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P I E T F R A N T Z E N J * 

Le congrès extraordinaire de ia F.G.T.B. 
et la démocratie économique 

La F .G .T .B . organise , dans le c o u r a n t du mois de décembre, u n 
congrès ex t raord ina i re q u i devra f ixer les « objectifs globaux et la s t r a t é ' 
gie de la F . G . T . B . » ( 1 ) . 

E n p répa ra t ion à ce congrès, elle a présenté récemment , lors d ' u n e 
con fé r ence de presse, u n r a p p o r t d u professeur H . Janne . 

A u c u n marxis te ne p e u t accepter ce r a p p o r t : non seulement p a r c e 
qu ' i l r e n f e r m e des inexac t i tudes , mais su r tou t parce que les p rob lèmes 
sociaux y sont abordés d ' u n po in t de vue bourgeois. Vis ib lement , le b u t 
visé p a r H . J a n n e n 'es t pas de c réer u n e société socialiste, dans laquel le 
la bourgeoisie serait dé logée de sa posi t ion dominante , mais bien celui 
d ' a p p o r t e r quelques a m é n a g e m e n t s à la société néo'Capitaliste, sans m o d i ' 
f ie r f o n d a m e n t a l e m e n t la s t r u c t u r e de classes. 

D a n s l ' é tude qui su i t — qu i n ' a tou te fo is pas été d i f fusée p a r la 
F . G . T . B . (2 ) — on t r o u v e r a u n e esquisse des caractér is t iques pr inc ipa les 
d u néo-capital isme et, e n ou t re , que lques mesures de ré fo rme , concrètes , 
qui pou r r a i en t ê t re app l iquées dans u n e première phase en vue de la 
c réa t ion d ' une société socialiste. 

Les « réalistes » ob jec t e ron t que les proposi t ions contenues dans ce t t e 
é t u d e ne sont pas réalisables, mais on peu t leur r épondre : 

1) qu ' eux-mêmes — et ce depuis plusieurs dizaines d ' années — 
d o n n e n t l ' impression de vouloi r r é f o r m e r la société de f o n d en comble, 
alors qu ' i ls ne préconisen t que des mesures accessoires don t la réal isat ion. 

* Professeur à la Vrij Universiteit te Brussel. 
( 1 ) G. Debunne : « F.G.T.B. Information », Rapport d'H. Janne, Avant-propos, 

1970. 
(2) Diverses commissions avaient été créées en vue de la rédaction du rapport 

à soumettre au congrès extraordinaire. Tout comme le rapport d'H. Jannne, l'étude 
précitée était destinée à l'une de ces commissions. 



con t ra i r ement au bu t visé, ne fera i t que renforcer le système actuel, de 
sorte que, consciemment ou inconsciemment, ils t rompent une bonne 
par t ie des t ravai l leurs qui n ' on t pas la fo rma t ion requise pour comprendre 
les problèmes complexes qui leur sont posés ; 

2) que si la direction de la F .G .T .B . a la fe rme volonté de s ' e f fo rcer 
de créer u n e société socialiste, il lui est pa r fa i t emen t possible de réaliser 
des r é fo rmes de s t ructure , é tan t donné qu'el le dispose de moyens de com­
munica t ion ( jou rnaux , radio, T V ) et de possibilités de fo rmat ion impor­
tantes et q u e les travail leurs chrét iens ne sont plus les doux agneaux d'i l 
y a encore quelques années, mais deviennent de jour en jour plus 
combatifs . 

Penser de façon vraiment « réaliste » signifie pour le moment radi-
caliser le mouvemen t ouvrier . 

C e n 'es t pas parce que le nombre des employés augmente pa r rap­
por t à celui des ouvriers, parce que l 'on achète de plus en plus de postes 
de T V et de voitures, parce que les heures de travail ont été réduites, 
parce que le pouvoir d 'achat réel de chacun s'accroît, que les t ravail leurs 
dev iendra ien t ind i f fé ren ts à une analyse marxiste de la société et ré t i fs 
à des r é fo rmes sociales fondamentales . C 'es t le contraire qui est vrai : les 
condit ions requises pour amener des ré formes radicales de la société sont 
p robablement bien plus présentes qu'elles ne l 'étaient avant la première 
guer re mondiale. Le niveau cul turel des ouvriers est en e f fe t beaucoup 
plus élevé qu ' i l ne l 'était et la T V o f f r e des possibilités inconnues à cette 
époque. La grève de 1960-1961, la grève des femmes à la F N , la dernière 
grève dans les charbonnages du Limbourg — pour ne citer que quelques 
exemples — prouvent que les t ravai l leurs sont plus combatifs que jamais 
et qu'i ls ne demandera ient qu ' à se rallier à u n programme solide et rigou­
reux de ré fo rmes de s t ructure . 

N o m b r e u x sont ceux qui met ten t encore leur espoir en la F .G .T .B . 
Si ce syndicat ne p rend pas en main la direction du mouvement 

ouvr ier ( au sens large du te rme) — en part icul ier par l 'élaboration et la 
d i f fus ion d ' u n programme vér i tablement socialiste, prévoyant des ré formes 
de s t ruc tu re de l 'entreprise et de la société — il ira en se désintégrant et 
par là même ne fera que renforcer , tou t au moins tempora i rement , le 
capitalisme. 

Le devoir de tous les marxistes au sein de la F .G.T.B. est de veiller 
à ce qu' i l n ' e n aille pas ainsi. 

I. 
PRINCIPALES CARACTERISTIQUES DU CAPITALISME MODERNE 
A. — G E N E R A L I T E S 

Dès avan t la seconde guerre mondiale , les pays capitalistes dépen­
daient les u n s des autres, dans une large mesure, sur le plan conjoncture l . 
Néanmoins , à cette époque, ils conservaient u n cer ta in degré d 'au tonomie , 
sur tou t en matière de s t ructures économiques et d'investissements. 

L 'explosion considérable des forces de product ion , depuis 1945, a eu 
pou r conséquence que les économies des d i f f é r en t s pays capitalistes sont 
a u j o u r d ' h u i de plus en plus imbriquées les unes dans les autres. D e plus, 
certains pays, comme la Grande-Bre tagne et la France, qui occupaient 
jadis des posit ions p répondéran tes sur le p lan économique et poli t ique. 
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sont devenues des puissances de second rang. Le nombre autrefois g rand 
de centres de décisions qui dé te rminent la marche de l 'économie m o n ' 
diale s'est progressivement amenuisé et il ne subsiste plus que quelques 
pays dominants . Pa rmi ceux'ci , il convient de citer en premier lieu les 
Eta ts -Unis et, dans u n e moindre mesure, la Républ ique Fédérale Alle­
mande et le Japon . Sur le p lan de la concurrence internat ionale , ils sont 
parvenus , grâce à un processus intensif d 'accumulat ion, à re je te r les 
autres pays dans une posit ion défensive. De là le fait que les nat ions 
capitalistes moins puissantes cherchent à modif ier le cours des événe­
ments en procédant à des regroupements régionaux du type de la C .E .E . 

Q u a n d on analyse le capitalisme belge, il n 'est pas possible de le 
dissocier des lois générales de développement inhérentes au système capi­
taliste mondial et de l ' in f luence des grandes nations impérialistes. N é a n ­
moins, le capitalisme belge — à côté de trai ts qu'il possède en commun 
avec le capitalisme in terna t ional — a connu dans certains domaines, nous 
le ver rons plus loin, u n e évolut ion spécifique. 

U n e des caractéris t iques communes du capitalisme belge et d u capi­
talisme internat ional est qu'i ls ont connu une croissance économique 
cont inue qui, depuis la l ibération, n 'a été ralentie que par quelques 
récessions, et cela grâce, avant tout , à la polit ique de plein emploi menée 
dans les pays capitalistes après la seconde guerre mondiale. Les rappor t s 
de force en t re t ravai l leurs et employeurs sont à la base de la pol i t ique de 
plein emploi. Les t ravai l leurs ne toléreraient plus le maint ien de lon­
gues périodes de déf la t ion , semblables à celle survenue dans l 'entre-
deux-guerres . La bourgeoisie et avec elle les gouvernements d 'or ienta t ion 
essentiellement bourgeoise ont compris qu ' une longue récession met t ra i t 
leur système social en péril . C 'es t pour l 'éviter à tout prix que tou t un 
éventail de techniques a été créé, dans le seul but de conférer un carac­
tère pe rmanen t à la croissance économique. 

D a n s le cas par t icul ier de la Belgique, nous constatons que le capi­
talisme ne s'est pas adap t é à l 'évolution rapide des techniques et de l'éco­
nomie. De fai t , le capitalisme belge, après avoir fai t , à la f in du 
XIX" siècle, f igure de pionnier dans une série de secteurs comme, par 
exemple, la const ruct ion de chemins de f e r et de t ramways , l 'érection 
de centrales électriques, ne fa i t p lus preuve, au jourd 'hu i , du même dyna­
misme. E n bref , le capital isme belge a pe rdu son élan et est devenu 
parasi ta ire à plus d ' u n point de vue. C 'es t ce que fe ron t ressortir les 
d i f fé ren tes part ies de l ' é tude qui suit. 

B. — LE D E V E L O P P E M E N T S P E C I F I Q U E 
D U C A P I T A L I S M E B E L G E 

§ 1. T R A N S F O R M A T I O N D U C A P I T A L I S M E 
C O N C U R R E N T I E L 

1. BESOins CROÎSSATiTS EH CAPITAUX 
DES EKTREPRISES 

Le t ra i t f ondamen ta l du système capitaliste a tou jours été l 'accumu­
lation. La réalisation de bénéfices croissants ne peut s 'opérer, en e f fe t , 
que pa r l 'util isation de moyens de produc t ion accrus, que ce soit sous 
fo rme de capital fixe et de mat ières premières ou sous fo rme de travail . 
La product ion croissante, qui en résulte, conduit à ce qu'i l est convenu 
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d 'appeler : la reproduct ion élargie. Les capi taux requis à cet te f in n 'ont 
cessé d ' augmen te r au f u r et à mesure du développement du capitalisme, 
en raison d ' innovat ions technologiques au caractère de plus en plus com­
plexe. S'il étai t re la t ivement aisé, autrefois , aux petites et moyennes 
entreprises d ' app l iquer les d i f fé ren tes inventions, la chose leur est devenue 
to ta lement impossible au cours des deux dernières décennies. Depuis la 
seconde gue r re mondiale, le capitalisme est con f ron té avec u n e accéléra­
t ion scient if ique. Les invent ions du passé ne réclamaient que des procédés 
ar t i sanaux p o u r leur mise en appl icat ion ; de nos jours, il s 'opère une 
interact ion cont inue en t re la technique et la science que l 'on dénomme 
technologie. 

Les invent ions et leurs applicat ions industrielles se succèdent à u n 
ry thme accéléré et cette évolution en t ra îne pour les entreprises une réduc­
tion impor t an t e du cycle de renouvel lement de leur capital fixe. Les 
amort issements qui, autrefois , pouva ien t s 'étaler sur une dizaine d 'années 
en moyenne , doivent, au jou rd 'hu i , ê tre résorbés en quelques années. De 
ce fa i t , le capitalisme connaî t de plus en plus de di f f icul tés à f inancer 
les investissements. C o m m e l 'obtent ion des ressources f inancières indispen­
sables se f a i t de moins en moins pa r l 'émission de nouvelles actions et 
par l ' a t t rac t ion de nouveaux actionnaires, comme l'émission d ' emprun t s 
obligataires a sensiblement pe rdu de son importance, les entreprises sont 
obligées de recourir , dans une large mesure, au f inancement par les pr ix. 
Dans ce mode de f inancement , les pr ix sont art if iciellement majorés d ' u n 
certain taux qui doit englober les amortissements et les investissements 
d 'expansion. Malgré cela, même ces sources de f inancement se révèlent 
insuf f i santes pour al imenter le renouvel lement du capital fixe. Le capi­
talisme est donc de plus en plus cont ra in t de fa i re appel à des fonds 
prêtés dont la propor t ion, compara t ivement aux fonds propres, va crois­
sant. A f i n de se p rocurer ces fonds prêtés, les capitalistes sollicitent de 
plus en p lus l 'Etat en vue d 'ob ten i r des subventions en intérêts et en 
capital et ( o u ) sa garant ie . De cet te manière, l 'Eta t est p romu au rôle 
d ' agent de f inancement et de ga ran t des bénéfices capitalistes. Le déve­
loppement technologique et le besoin croissant de capital qui l 'accom­
pagne ont plusieurs conséquences impor tan tes sur la vie économique : 
d ' u n e pa r t des changements de la fo rme des entreprises (p rédominance 
accentuée des S .A. ) et d ' au t r e par t la concentra t ion de plus en plus 
poussée des entreprises. 

COnSES^UEnCES DE L ' A C C R O I S S E M E N T D E S BESOIHS 
EH CAPITAUX 

a) Les S.A. dominent de plus en plm la vie économique 
C o m m e il a été exposé ci-dessus, le progrès technologique cont inu 

nécessite u n e énorme accumulat ion de capital fixe. 
Généra lement , les moyens f inanciers requis ne peuvent pas ê t re t rou­

vés dans le cadre d ' une pet i te entreprise. C 'es t la raison pour laquelle la 
créat ion de la S.A. répondai t à une nécessité réelle pour le capitalisme 
et cela dans la mesure même où cet te f o rme de société permet au g roupe 
d' intéressés le plus large possible de souscrire des actions nouvelles. 

Il n ' empêche que l 'économie belge comptai t encore il n 'y a guère 
nombre d 'ent repr ises à caractère familial ( p a r exemple : Bekaert , Solvay) . 
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M ê m e celles'ci ont , au cours des dernières années, changé de nature 
jur id ique et sont devenues des S.A. Il f au t a t t r ibuer ce changement de 
na tu re à la nécessité pou r les entreprises d ' a t t i re r de plus en plus de 
fonds prêtés. E n e f f e t , les entreprises obt iennent d ' a u t a n t plus faci lement 
du crédit bancai re qu 'e l les disposent de fonds propres importants . 

Si l 'on suit l 'évolut ion, l 'on constate que les entreprises individuelles 
pe rden t cont inuel lement de leur importance dans l 'économie nationale, 
alors que la p a r t des sociétés augmente régulièrement . 

Les recensements ayan t t ra i t à l ' industrie et au commerce, organisés 
pa r r i . N . S . , me t t en t e n évidence qu ' en ce qui concerne la main-d 'œuvre 
employée, la pa r t des entreprises individuelles est passée de 26,5 % 
en 1937 à 19,9 % e n 1961, alors que celle des sociétés a progressé, dans 
le même temps, de 73,3 % à 80,1 % . Dans ce dern ier ch i f f re , les S.A. 
in terv iennent p o u r 57,1 % . 

b) La concentration des entreprises s'accroît, mais demeure insuffisante. 

La concent ra t ion des entreprises n'est pas u n phénomène spécifique­
ment belge ni eu ropéen ; c'est u n phénomène mondial . P a r là, l 'évolution 
du capitalisme répond à une des lois de développement qui veut q u ' u n 
secteur industr ie l soit d ' a u t a n t plus mûr pour une concent ra t ion que le 
capital investi p a r tête est plus élevé. 

Bien que la concent ra t ion n 'ai t pas at teint en Belgique l ' ampleur 
qu'elle revêt aux Eta ts -Unis , elle n 'en est pas moins impor tante . L 'on 
peut le consta ter pa r l 'évolution des sociétés p a r actions belges. Pa rmi 
ces sociétés, la catégorie de celles dont le capital versé dépasse les 
100 millions de f rancs augmente sans cesse (de 55 % du nombre total 
des sociétés pa r act ions en 1949 à 68,4 % en 1967) . La concentra t ion 
est moins poussée si l 'on range les enteprises selon la main-d 'œuvre 
employée. Bien que, pa rmi les entreprises industrielles, la catégorie de 
celles qui compten t 1.000 travail leurs et plus soit la plus improtante , elle 
ne représentent que 23,5 % de l 'emploi total dans les entreprises indus­
trielles. P o u r les au t res secteurs d'activité, à l 'exception des t ranspor t s et 
des services publics, la s i tuat ion est encore bien moins sat isfaisante ; l 'em­
ploi y est répar t i en t r e nombre de petites et moyennes entreprises. L 'on 
constate, par exemple, pou r l 'année 1968, dans u n secteur aussi impor tan t 
pour la vie économique que la construction, que l 'emploi se situe à con­
currence de 70 % dans des entreprises qui comptent moins de 100 tra­
vailleurs. C 'es t là une s i tuat ion très préjudiciable à une rationalisation 
des techniques de const ruct ion. 

En bref , la dimension de nos entreprises reste, à bien des égards, 
sur tout sur le p lan de l 'emploi, net tement t rop restreinte pour qu ' i l soit 
possible de lu t te r e f f i cacement contre des entreprises étrangères. 

La s i tuat ion est que lque peu meilleure en ce qui concerne le capital 
investi pa r tête. A u cours des dernières années, de nombreuses entreprises 
belges ont , sous la pression de la concurrence internat ionale , réalisé des 
extensions. Mais ces mesures ont été accompagnées, le plus souvent, d ' in­
vestissements et de rationalisations, de sorte que l 'emploi en a f inalement 
pâti. 
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2. N E C E S S I T E DE LA RECHERCHE SCIEnTIFISJJE 
POUR L'EXPAHSIOH ECOHOMISUE 

C'es t u n fa i t bien connu que la Belgique expor te près de 40 % de 
son p rodu i t nat ional b ru t . Ceci implique que l 'expansion économique 
est, dans u n e large mesure, condi t ionnée par les possibilités de débouchés 
à l 'é t ranger . Les e f f o r t s commerciaux ne sont pas, à eux seuls, suff isants 
pour ouvr i r des débouchés ; de plus en plus, le degré de « technicité » 
inhérent au p rodu i t et le prix de revient s 'avèrent des fac teurs impor tan ts 
dans ce domaine . Al l ier , pou r un même produi t , u n e hau te technici té et 
un bas pr ix de revient nécessite l ' a f fec ta t ion de capi taux considérables à 
la recherche scient i f ique. 

Les stat ist iques de base de qua t re pays européens (France - R .F .A . -
R o y a u m e ' U n i ' Suède) mon t r en t que la pa r t du P . N . B . destinée à la 
recherche s icent i f ique s'élève en moyenne à 2,08 % ; le t aux correspon­
dan t pour la Belgique n'est que de 1,36 % , soit u n écart de 0,72 % . 
Dans ces condit ions, on peu t conclure, avec le Conseil Na t iona l de la 
Poli t ique scient if ique, que la position des entreprises capitalistes belges 
n'est guère br i l lante sur le p lan de la concurrence in ternat ionale ( 3 ) . 

Ce t t e s i tuat ion est aggravée du fai t que la Belgique expor te dans 
une large p ropo r t i on des produi t s semi ' f inis (pa r exemple : ciment ' 
verre ' acier) pour lesquels la concurrence sur les marchés in te rna t ionaux 
est p lus intense que pou r des product ions spécialisées. 

C e r e t a rd très marqué , en mat ière de recherche scientif ique, place 
l ' industr ie belge dans une position d ' infér ior i té pa r r appo r t aux e n t r e 
prises é t rangères , pa r r appo r t aux entreprises américaines sur tout . Cer ta ins 
secteurs de l ' indus t r ie belge ne sont plus à même d ' a f f r o n t e r la concurren­
ce et t omben t sous la dépendance (brevets) de l 'é t ranger . Dans u n stade 
ul tér ieur , lorsque la concurrence est devenue insoutenable, il f a u t procé­
der à des fus ions (pa r exemple : absorpt ion des A C E C par Wes t ing -
house) . Le résul tat le plus f r é q u e n t en est une in féoda t ion poli t ique et 
économique aux Eta ts -Unis (par exemple : la livraison des batteuses-
moissonneuses Clayson à C u b a tombe sous le coup de l ' embargo ; en con­
séquence, l ' ent repr ise belge subit une per te de commandes ) . 

3. R O L E DES HOLDIHGS 

Si le rôle des holdings a consisté, du ran t le XIX" siècle, à créer 
avant tou t des entrepr ises nouvelles et à donner u n e impulsion dynamique 
à l 'économie belge, cet aspect de leur in tervent ion s'est estompé au 
XX" siècle. D a n s les circonstances actuelles, les holdings sont devenus 
des organismes qui gèrent des capi taux considérables tout en p r enan t u n 
min imum de risques. Les seuls investissements, qu'i ls opèrent encore, sont 
des investisements de rat ionalisat ion ou d 'approfondissement , dans le bu t 
de compr imer les coûts, sur tout dans les secteurs t radi t ionnels (ver re -
ciment - m é t a u x n o n f e r r eux - ac ier) . Les investissements dans les sec­
teurs impor tan t s , à valeur a joutée élevée par t ravai l leur (pa r exemple : 
pé t rochimie) , sont e f fec tués un iquement par des groupes étrangers. 

De mult iples raisons sont avancées p o u r just i f ier cet état de choses. 
Ainsi , il est dit que les coûts liés à de telles entreprises sont très élevés. 

(3 ) Conseil National de la Politique scientifique : Rapport Annuel, 1965, p. 152. 
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su r tou t en mat ière de recherche. U n e au t re raison serait l ' importance des 
risques liés aux investissements dans des entreprises nouvelles, du moins 
au cours des premières années. U n troisième motif est la faible rentabi­
lité. M ê m e le pa t r imoine industriel existant est abandonné parce que 
l ' en t re t ien en est t rop coûteux. Ainsi , on a p u pré tendre lors de la 
reprise des A C E C que cette entreprise ne r appor ta i t en moyenne que 
4 % du capital investi. Le Baron Empain assure que les fonds libérés par 
la cession des A C E C à Wes t inghouse peuven t ê t re investis d 'une manière 
plus ren tab le dans des hôtels, des centres de vacances et dans l ' i n f r a ' 
s t ruc tu re touris t ique. Ceci nous amène au cœur du problème. Plutôt que 
d 'assumer les risques, le capitalisme se spécialise largement dans des opé­
ra t ions immobilières. Ainsi , depuis 1953, les t r ans fe r t s immobiliers ne 
représen ten t en Belgique pas moins de 40 % en moyenne de la forma­
t ion b r u t e de capital. Il f au t met t re l 'accent sur le caractère stérile des 
t r ans fe r t s immobiliers dans la mesure où ils réduisent les investissements 
product i f s . 

C O N C L U S I O N S A U § 1 : LES MOHOPOLES 
ET LES OLIGOPOLES DOMIHEHT DAHS U N E L A R G E M E S U R E 
UECOHOMIE BELGE 

Le coût croissant des installations, les mon tan t s considérables requis 
pour la recherche scientif ique, le rôle centra l isa teur des holdings sont 
au t an t de fac teurs qui fon t que, dans chaque secteur économique, il ne 
subsiste plus q u ' u n nombre restreint d 'entrepr ises importantes. Ces entre­
prises peuven t faci lement conclure des accords oligopolistiques dans le 
bu t de dé te rminer u n certain niveau de prix et de limiter artificiellement 
la p roduc t ion ( 4 ) . 

§ 2. L E S T E C H N I Q U E S A C T U E L L E M E N T A P P L I Q U E E S 
E N V U E D E S O U T E N I R LE C A P I T A L I S M E 
E T L E U R S I N S U F F I S A N C E S 

1. LE R O L E DE L'ETAT BOURGEOIS 

P a r r a p p o r t au XIX" siècle, le rôle de l 'E ta t est devenu net tement 
plus complexe. Ceci résulte pr incipalement des constatat ions faites dans 
le § 1, 1 de cette étude, no tamment du coût croissant des investissements 
en capi tal fixe. 

A f i n de pouvoir procéder aux amort issements que requièrent ces 
investissements, les mono et oligopolistes ont , à côté d u système de f inan­
cement pa r les prix, fa i t appel aux pouvoirs publics. 

La tâche dévolue aux pouvoirs publics consiste à stabiliser dans toute 
la mesure du possible le taux de p ro f i t des grands secteurs industriels. 
Les moyens employés sont t an tô t l 'octroi à t aux d ' in té rê t réduit de prêts 
en vue du f inancemen t du capital fixe, t an tô t l 'octroi de subventions en 
capital ou encore l ' immunisat ion fiscale. Le même résultat est at teint par 
l 'exécution de t r avaux d ' in f ras t ruc ture , la créat ion de centres d ' industr ia­
lisation et la f o u r n i t u r e d 'énergie à prix rédui t . 

(4 ) Une documentation très complète sur les monopoles et oligopoles en Belgique 
a été publiée par le CRISP sous le titre : « La Morphologie des groupes financiers », 
Bruxelles, 1966. 
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Par ailleurs, l 'E ta t s ' e f fo rce f r équemmen t de met t re sur pied une 
politique des revenus a f in d 'assurer u n déroulement régulier du cycle de 
renouvellement du capital fixe. A cette f in, il incite les syndicats à 
souscrire une p rog rammat ion sociale qui planif ie les hausses salariales 
(planif icat ion du capital var iab le) . 

L 'E ta t in tervient également sur le plan conjoncturel bien que ses 
moyens soient sommaires (pol i t ique d 'escompte, restriction ou s t imulat ion 
en matière de crédit , f re inage ou promot ion des exportat ions, « man ipu­
lations » de la monnaie . ) 

Enf in , on notera que l 'E ta t p rend en charge dans une large mesure 
le f inancement de la recherche scientif ique. 

2. L'IMPOSSIBILITE D'ABOUTIR 
A UJiE PLAHIFICATIOH EFFECTIVE 

E n Belgique, la p lani f ica t ion économique a été réalisée jusqu 'à pre-
sent d 'une manière ex t r êmemen t pragmat ique . Le g rand insp i ra teur de 
cette planif icat ion, à savoir le Bureau de Programmat ion Economique , a 
établi jusqu 'à présent deux plans qu inquennaux qui sont restés sans g rand 
e f fe t . A l 'heure actuelle, u n troisième plan est en voie de p répara t ion . 
O n est f r a p p é pa r le carac tère peu démocrat ique de ce genre de p r c 
grammation. Ainsi , pa r exemple, le Par lement n 'exerce aucune espèce 
d ' inf luence en ce qui concerne les options fondamenta les sur lesquelles 
reposent les plans. E n fa i t , la p lupa r t des gouvernements n 'on t pas pris 
le Bureau de P rog rammat ion au sérieux, soit qu'i ls aient négligé ses 
avis, soit qu' i ls ne l 'a ient même pas consulté. 

Dans les circonstances actuelles, la tâche du Bureau de P rogramma­
tion consiste pr inc ipa lement à comparer en t re eux les p rogrammes d' in­
vestissement des d i f f é r en t s secteurs économiques et à vér i f ie r si leur 
conf ron ta t ion n ' en t ra îne pas des goulots d 'é t ranglement ou d ' au t res phé­
nomènes d ' accompagnement sur le plan conjoncturel . 

L ' in format ion sur laquelle cette p rogrammat ion est basée est f ré­
quemment inexacte. Elle provient , en e f fe t , le plus souvent des grandes 
organisations patronales. O r , celles-ci ne disposent elles-mêmes que d'esti­
mations relatives à leur secteur, soit, parce que de nombreuses entrepr ises 
privées re fusen t sur ce p lan toute fo rme de collaboration avec leur fédé­
ration, soit qu'elles ne communiquen t pas certains chi f f res , principale­
ment en mat ière de revenus, qu i sont considérés comme confidentiels . 

Ce qui intéresse avan t t ou t le secteur privé dans la p rogrammat ion , 
ce sont les in format ions qui ont t ra i t à l 'évoltuion prévue du marché et 
de la conjoncture . 

Q u a n t aux pouvoirs publics, bien qu'ils f inancen t dans une large 
mesure les investissements, no t ammen t dans le cadre des lois d 'expansion, 
ils ne disposent ni de la volonté suf f i san te ni des moyens requis pour 
assurer l 'exécution de leur p ropre plan. La preuve en est que, même dans 
le secteur public, la p lani f ica t ion se déroule d ' une manière cahot ique. 
P o u r certaines entrepr ises qu i bénéficient de l 'aide publ ique, il a fal lu 
a t tendre jusqu 'à m a i n t e n a n t pou r q u ' u n projet de loi prévoie ce qui n'est 
encore q u ' u n e p lani f ica t ion contractuelle non sanctionnée. T o u t e s les 
autres entreprises restent en t iè rement libres de produi re ce qu'elles veu­
lent, au tan t qu'elles veulent et cela de la manière qui leur convient . 
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En plus des d i f f icu l tés ment ionnées ci-dessus, la p rogrammat ion se 
heur te à l 'impossibilité de prévoir avec une exacti tude su f f i san te la 
demande globale. E n e f f e t , t an t que la demande reste avant tou t la 
résul tante d 'une mul t i t ude de décisions d'investissement au niveau d ' u n 
g rand nombre d 'ent repr ises qui r e fusen t tout engagement vis'à-vis du 
plan, la prévision de la d e m a n d e sera fo rcément malaisée et incorrecte. 

3. nECESSlTE COnTIHUE 
DE PRODUIRE TOUJOURS DAVAHTAGE 

P a r l 'accumulat ion cont inue, le capitalisme a mis en place u n e 
énorme capacité de p roduc t ion . Celle-ci ne peut être ma in tenue à ce 
niveau que si une demande addit ionnelle entra îne une product ion crois­
sante. Ceci n'est pas t ou jou r s possible, comme en atteste la surcapaci té 
de cer ta ins secteurs au cours de périodes déterminées (par exemple la 
s idérurgie) . Aussi, u n nouveau fac teu r est-il venu se g re f fe r sur cette 
évolut ion qui met ne t t emen t en évidence le caractère parasi taire du capi­
talisme. Alors qu ' au cours du XIX' ' siècle, la plus grande par t ie des 
activités des capitalistes pouvai t ê tre qualif iée d'utile, il n ' en est plus 
ainsi au jourd 'hu i . N o u s voyons en e f f e t que le capitalisme est de plus 
en plus conf ron té avec des problèmes relatifs à l 'écoulement de sa pro­
duct ion. Pour circonvenir cet te d i f f icul té , un nombre croissant de fac teurs 
est engagé dans la p roduc t i on af in de pouvoir se défaire de celle-ci d ' u n e 
manière rentable. Le m o y e n utilisé consiste à a f fec te r une p ropor t ion 
tou jou r s plus impor tan te du prix de revient à la publicité et à des change­
ments de forme. Combien de milliards ne sont-ils pas gaspillés de la sorte 
dans la modif icat ion des formes des voitures automobiles et d ' au t res biens 
de consommation durables, sans que leur quali té en soit pour au t an t amé­
liorée ? 

E n bref, le capitalisme est cont ra in t d 'a f fec te r une par t croissante 
du p rodu i t national à de telles réalisations, s'il ne veut pas sombrer du 
fa i t de sa p ropre impulsion qui l 'amène à accumuler tou jours davantage 
sans qu' i l existe au préalable des débouchés suffisants. 

COnSE^UEHCE DES TECHTilSUES DE SOUTlEn 
DU CAPITALISME : D'EHORMES GASPILLAGES 

Le capitalisme est en t ré dans une phase très crit ique de son évolu­
t ion : l 'écoulement de la p roduc t ion est devenu un des impérat i fs fonda­
men taux pour le système, s'il veut échapper à l ' e f fondrement . A ce stade, 
le capitalisme a t endance à s ' adonner à des gaspillages considérables, t an t 
en ce qui concerne le p rodu i t nat ional réel que le produi t potentiel . La 
société se voit ainsi spoliée d ' une par t ie de ses possibilités de développe­
ment . Les gaspillages les plus caractérist iques du capitalisme moderne 
s 'énoncent comme suit : 

a) Depuis 1953, le chômage a fa i t pe rdre plus de 723 millions de 
journées de travail qui , dans des circonstances normales, aura ient aug­
menté d ' une manière appréciable le P . N . B . 

b) Dans beaucoup de secteurs du système capitaliste règne u n 
double emploi des ins t ruments . Ainsi , à f in 1968, le secteur f inancier 
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disposait de 25.063 points de contact (banques ' inst i tut ions parastatales ' 
caisses d ' épa rgne privées) . Le même phénomène se présente dans le sec­
t eu r de la dis t r ibut ion où magasins de détail et magasins à rayons mul t i ' 
pies avois inent dans la plus belle anarchie. U n aut re exemple est donné 
par le secteur oligopolistique du pétrole où les armes concurrentiel les 
par excellence sont la publicité d ' u n e pa r t , la vente avec primes d ' au t r e 
par t . Le désordre dans ce secteur a t te in t une telle ampleur qu ' en cer tains 
points de vente , des pompes de marques d i f fé ren tes fonct ionnent les unes 
à côté des autres. Est-il encore nécessaire de ment ionner que dans tous 
les cas préci tés le nombre des points de contact avec le public pour ra i t 
ê t re d ras t iquement rédui t ? 

c) D a n s le secteur public, l ' in f luence du « pa t rona t » est considé­
rable. Ains i , alors q u e les fonds appa r t i ennen t e n fa i t aux travail leurs, 
tout le sec teur de la sécurité sociale est géré sur base pari taire . La sécu­
rité sociale n 'est en e f f e t r ien d ' au t r e q u ' u n salaire d i f féré . P a r leur 
in t rus ion les capitalistes s ' a r rogent par t ie l lement la gestion des d i f f é ren t s 
secteurs ; l eur inf luence est même p rédominan te dans la prise de décision. 
Dans u n secteur dé terminé de la sécurité sociale, à savoir l 'assurance 
maladie-invalidité, certains intérêts privés, plus par t icul ièrement ceux des 
médecins, aggravent de plus en plus les charges en raison du niveau de 
leurs honoraires , de telle sorte que l 'on se t rouve pra t iquement dans une 
s i tuat ion de déficit pe rmanen t . 

C e s mêmes intérêts pr ivés reprochent aux entreprises publ iques leur 
dé fau t de rentabi l i té alors qu ' i ls en sont eux-mêmes la cause (pa r exem­
ple : les charges que doit assumer le chemin de fe r pour le t r anspor t 
des marchandises ) . L ' in f luence des capitalistes se manifes te également 
dans le secteur f inancier , où ils réussissent à empêcher que les inst i tut ions 
publ iques ( p a r exemple : C . G . E . R . ) disposent des armes qui leur per­
met t ra ient de concurrencer les banques de dépôts. 

d) Le capitalisme est c o n f r o n t é avec le problème crucial de la réali­
sation de la richesse créée. C o m m e nous l 'avons vu , c'est la raison p o u r 
laquelle il appl ique, sur u n e large échelle, des techniques publicitaires et 
autres techniques de vente. Aussi , le nombre des travail leurs occupés 
dans ces activités parasi taires tend-il à croître. Il est à peine besoin de 
souligner que les gaspillages qui en résul tent pour ra ien t donner lieu à 
des dépenses socialement utiles, no t ammen t en matière de développement 
de l ' i n f r a s t ruc tu re sociale et culturelle. 

e) D a n s l 'agriculture, le système des prix garant is donne naissance 
à des su rp lus de p roduc t ion qui doivent soit ê tre stockés (pa r exemple : 
beurre) soit, dans certaines circonstances, ê tre détrui ts (pa r exemple : 
f r u i t s ) . 

C h a q u e travail leur occupé dans l 'agr icul ture coûte par an 128.000 
f rancs à la communauté . 

Sur u n total de 46,8 mill iards de f r ancs de revenus, 31 milliards, 
c'est-à-dire 67 % , p rov iennen t de subsides, dont 12,3 mill iards sont 
f inancés au moyen de recettes fiscales ( 5 ) . 

(5 ) Herinckx-Pirlot, J. : « La politique agricole commune et l'économie belge », 
Cahiers économiques de Bruxelles, n°' 41 et 42, 1er trimestre 1969. 
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§ 3. A U T R E S A S P E C T S D E L A D E L I Q U E S C E N C E 
D U S Y S T E M E C A P I T A L I S T E 

1. S P E C U L A T I O N FOHCIERE 

Le m o n t a n t des t r ans fe r t s immobiliers a p ra t iquement tr iplé depuis 
1953 (de 19,7 mill iards de f rancs à 58,4 mill iards de f r ancs ) . Q u a n t au 
prix de la terre , il est passé de l ' indice 100 en 1953 à l ' indice 196 pour 
les ventes publ iques et à l ' indice 178 pou r les ventes de gré à gré. 

Il est cer ta in que la poli t ique des grandes sociétés immobilières n'est 
pas é t rangère à cette évolut ion. Sur tou t au tou r des grandes villes, ces 
sociétés ont p rovoqué u n e véritable escalade des prix. Ce t t e spéculation 
foncière a plusieurs conséquences néfastes : 

a) il est impossible de mener une pol i t ique d 'urbanisa t ion dans l'in­
térêt de la collectivité ; 

b ) la poli t ique d ' implan ta t ion industrielle se heur te à de grandes 
d i f f icul tés ; 

c) le prix des t e r ra ins devient exorbi tant ; 
d ) les coûts t rop élevés f re inent l ' industr ial isat ion de la construc­

t ion ; 
e ) les espaces ver ts indispensables passent aux mains des lotisseurs. 

2. COLLUSIO?i E N T R E LA PRESSE 
ET LE MOHDE FIHAHCIER 

La publ icat ion d ' u n journal est devenue de nos jours une véritable 
ent repr ise industrielle. D a n s ce secteur, l ' automat ion a fai t de nets pro­
grès, de sorte que la c réa t ion d ' u n journal requier t des montan ts considé­
rables. Depuis quelques décennies, on note sous ce r appor t une modifica­
t ion dans la pol i t ique des g rands journaux. P o u r assurer leur viabilité, ils 
f on t u n appel croissant à la publicité et ne recourent qu 'à contre-cœur 
à une hausse du prix de vente. Ce t t e polit ique favorise avant tout les 
j ou rnaux qui sont en mesure d 'a t t i re r une quan t i t é impor tan te de publi­
cité et lèse les j ou rnaux moins importants . Il en résulte que les journaux 
à faible t i rage et avec peu de publicité sont absorbés par les g rands 
concerns de la presse ( p a r exemple : le groupe du « S tandaard » ; « Le 
Soir » absorbe « La L a n t e r n e » et « La Meuse » ; « La Libre Belgique » 
absorbe « La Mét ropo le », e tc . ) . M ê m e les journaux importants , par 
exemple : « De S t a n d a a r d » et la « Gazct van A n t w e r p e n », concluent 
des accords p o u r l 'ob tent ion de la publicité. Les petits journaux qui ne 
s ' adonnent pas à ces p ra t iques sont immanquablement éliminés (pa r 
exemple : « Le D r a p e a u Rouge » et le « Rode V a a n ») . Il s 'agit là 
d ' incontestables at teintes à la liberté d 'opinion. La presse ouvrière ( p a r 
exemple : « Volksgazet » et « Vooru i t » ) , voit son développement 
ent ravé , e n par t ie en ra ison d u cercle restreint de ses lecteurs, essentielle­
ment parce qu'el le n ' a t t i r e q u ' u n e mince f rac t ion d ' u n e publicité qui 
s 'oriente de préférence vers les journaux bourgeois. Souvent d'ailleurs, 
l 'obtent ion de cet te publici té est condit ionnée par le respect des tabous 
que les formes capitalistes imposent en matière d ' in format ion . 

D e même, l ' i n fo rma t ion donnée pa r les agences de presse étrangères 
ref lè te certaines images stéréotypées en matière de poli t ique internat io­
nale. Sys témat iquement , on jet te le discrédit sur les pays socialistes et sur 
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leur idéologie et on dé fo rme les fa i ts à l ' avantage du monde capitaliste. 
C o m m e n t pour ra i t ' i l en être au t rement puisque ce sont de puissants 
groupes f inanciers qu i f inancen t les plus impor tan tes des agences de 
presse capitalistes. 

3. LIEHS E N T R E LES POLiriCIEnS 
ET LE MOHDE FinAHClER 

Les liens en t re le monde f inancier et les sphères politiques sont très 
étroits. Les groupes f inanciers disposent même en fa i t d ' u n droit de veto 
à l 'occasion de la désignat ion du ministre des Finances. C e dernier est 
p ra t iquemen t t ou jou r s issu de milieux qui sont en contact étroit avec les 
grands holdings et (ou) les banques de dépôt belges (pa r exemple : 
Eyskens - Kred ie tbank ; Dequae - A l m a n i j ; Snoy d ' O p p u e r s - Banque 
Lamber t ) . U n candidat ministre des Finances de convict ion authent ique-
ment socialiste est t o u j o u r s récusé. 

* * * 
Aussi longtemps que les liens en t re la presse e t les politiciens d 'une 

par t , le m o n d e f inancier d ' a u t r e par t ne seront pas rompus, tou te poli­
t ique économique et sociale, fondée sur des pr incipes socialistes, restera 
u n vœu pieux. .En e f f e t , la presse et les au t res moyens de communicat ion 
bourgeois ameute ra ien t immanquablement la popula t ion cont re cette poli­
t ique. 

4. P O L I T I Q U E IMPERIALISTE A L'EHCOHTRE 
DES P A T S En VOIE DE DEVELOPPEMEHT' 

T o u t comme les autres pays capitalistes développés, la Belgique pro­
f i te du fa i t que dans les pays pauvres (pa r exemple : la Républ ique 
Démocra t ique du C o n g o ) il n ' y a q u e peu d ' industr ies, une in f r a s t ruc tu re 
insuff i sante , t rop p e u de cadres et pas de marché intér ieur . Dans ces 
conditions, il est possible d 'acquér i r à bas prix les matières premières 
dans ces p a y s en voie de développement e t de leur prê ter le capital à un 
taux d ' i n t é rê t élevé. Ceci permet en out re de payer des bas salaires à la 
popula t ion indigène et d 'acheter à bon compte les produi t s agricoles. 

Les pays pauvres sont encore défavorisés grâce à d 'au t res moyens. 
Ains i la C . E . E . incite les pays en voie de développement à diversifier 
leurs expor ta t ions ; lorsque ce résul tat est acquis, on f r e ine ces mêmes 
expor ta t ions par la mise en place de l imitations à l ' importa t ion (par 
exemple : champignons en boîte, asperges et ananas de Formose) . Il f au t 
également me t t r e l 'accent sur la pol i t ique équivoque du gouvernement 
belge qui par le cons tamment d 'act ions en f aveu r de l 'aide au développe­
ment , qui inci te la jeunesse à de telles actions (pa r exemple : S.O.S.-
Faim) alors q u ' u n e par t ie de sa p ropre « aide au développement », telle 
qu'elle est reprise dans le budget 1969, sert au remboursement , essentielle­
ment à des Belges, de la de t te coloniale (978 millions de f r ancs ) , au paie­
ment de diverses pensions à des anciens coloniaux (845 millions de 
f r a n c s ) , à l 'assistance technique mili taire (104 millions de f rancs) et à 
des prê ts à in térê t que les pays pauvres doivent rembourser et qui entre­
temps p r o c u r e n t des commandes à l ' indust r ie belge. L'assistance technique 
p rop remen t dite a bénéficié en 1969 de 2.860 millions de f rancs sur un 
total déclaré de 6 .508 millions de f rancs . 
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C O N C L U S I O N S G E N E R A L E S 

Les si tuations et évolut ions analysées ci-dessus mon t r en t que, depuis 
le XIX*" siècle, le capital isme a subi des t ransformat ions impor tantes . En 
lieu et place du modèle du capitalisme concurrentiel d 'au t refo is , nous 
vivons ma in tenan t le néo 'capi ta l i sme basé sur les monopoles et oligopoles 
et caractérisé pa r n o m b r e de développements parasitaires et de gaspillages. 

Seule une société basée sur la démocratie économique et poli t ique 
peu t appor te r u n e solut ion à tous les excès mentionnés ci-dessus. 

IL 

PROPOSITIONS AVANCEES AU COURS DES DERNIERES ANNEES 
EN VUE DE REALISER LA DEMOCRATIE ECONOMIQUE 
La démocrat ie économique est un système où les dé tenteurs , en der­

nier ressort, du pouvo i r de décision économique sont les individus en 
leur quali té de p roduc teur s , de consommateurs et de citoyens. 

U n e telle démocra t ie économique implique l 'é l iminat ion du capital 
en t an t que source et base du pouvoir de décision. 

U n e simple l imi ta t ion du pouvoir du capital est incompatible avec 
la démocratie économique tou t comme le maint ien d ' u n modique cens 
serait incompatible avec u n e démocratie politique. 

L'éviction d u capi ta l de la sphère des agents de décision est u n pro­
cessus de longue haleine. La réalisation de cet objecitf se fe ra pa r le pas­
sage obligé au t ravers de certaines situations intermédiaires où le pouvoir 
du capital sera progress ivement limité. 

C e t é ta lement de l 'act ion présente des dangers manifestes. Ceux-ci 
sont de deux ordres. 

E n premier lieu, à t ravers u n processus de longue durée, il impor te 
de r éa f f i rmer cons t amment le but final. Celui-ci r isque d ' a u t a n t plus de 
s 'estomper qu ' en cours de rou te d 'autres objectifs, comme l 'améliorat ion 
du s tatut matériel du t ravai l , sont réalisés plus rap idement et p lus com­
plètement . 

E n second lieu, le choix des étapes intermédiaires doit ê tre conçu de 
manière à éviter que, sous le couvert d 'une démocrat isat ion économique 
formelle, le capital réussisse en fa i t à consolider son pouvoir en s ' incrus-
t an t dans des centres de décision importants. 

C e danger pèserai t d ' a u t a n t plus lourd que le mouvement syndical 
disperserait ses e f fo r t s sur u n ensemble de réformes partielles, secondaires, 
éloignées de l 'objectif f ina l . 

La démocrat isat ion progressive de l 'entreprise r isquerai t de tou rne r 
court si la pr ivat isa t ion de l 'Eta t devait s 'avérer plus rapide. O r , d ' une 
par t , l ' ende t tement massif des pouvoirs publics auprès des banques privées, 
elles-mêmes dépendan tes des grands holdings, d ' au t r e par t , l ' accaparement 
progressif pa r le secteur pr ivé d ' un patr imoine publ ic comme le por t 
d 'Anvers , ne const i tuent- i ls pas des indices qui mon t r en t que cette menace 
n'est pas imaginaire. 

C 'es t dans cet espri t qu' i l convient de fa i re l ' inventa i re cr i t ique des 
réformes t an tô t réalisées, t an tô t proposées en Belgique et à l ' é t ranger 
dans le bu t d ' abou t i r à u n e démocratie économique. 
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§ 1, A C T I O N N A R I A T O U V R I E R 

L ' idée d 'ac t ionnar ia t ouvrier recouvre en f a i t deux réalités d i f fé­
rentes. 

— D a n s u n e première acception du terme, l ' ac t ionnar ia t ouvrier est 
une m a n œ u v r e de privat isat ion du secteur public, sous le couvert d ' une 
pol i t ique de fo rma t ion de pa t r imoine en t r e les mains de la classe ouvrière. 
La pr iva t i sa t ion est t an tô t complète, t an tô t partielle. L'expression d 'act ion-
nar ia t popula i re t r adu i t mieux cette notion. 

— L ' a u t r e concept ion de l 'ac t ionnar ia t ouvr ier ne s ' identif ie plus à 
une d is t r ibut ion de capital mais à la fo rma t ion d ' u n capital par prélève­
ment sur les salaires ou par t ic ipat ion aux bénéfices. 

La menace la plus grave liée à de telles init iatives est qu'elles visent 
précisément à désamorcer le mouvement de la démocrat isat ion écono­
mique : 

— sous le couver t de concessions qui n ' a f f e c t e n t en r ien la distribu­
t ion du pouvo i r économique ; 

— d a n s l 'espoir d ' une t rans format ion des mental i tés ouvrières dans 
le sens capital is te petit-bourgeois. 

§ 2. S O L U T I O N S I N S P I R E E S P A R L ' O B J E C T I F 
D ' E F F I C A C I T E E C O N O M I Q U E 

U n ce r t a in nombre de mesures préconisées visent, en dernier ressort, 
l 'ut i l isation plus e f f icace des ressources économiques. La démocratisation 
du pouvoir économique est considérée comme une condi t ion de réalisation 
d ' u n tel object i f . 

O n p e u t r anger sous cette rubr ique des mesures qui const i tuent des 
ent raves à la libre init iative du capital dans cer ta ins secteurs vitaux. C e 
résul tat p e u t être a t te in t par u n contrôle des holdings ou par la création 
de comités de surveil lance dans les pr inc ipaux secteurs de la vie écono­
mique, similaires à ceux qui existent pour le gaz, l 'électricité et la sidé­
rurgie. 

Les comités qu i peuvent être insti tués fonc t ionnen t comme gardiens 
de l ' in térêt général . D ' u n e manière plus précise, les réalisations actuelles 
dans ce domaine se fonden t tantôt , sur la nécessité d ' u n e défense des 
consommateurs (électricité et gaz) , tan tô t , sur le contrôle de l 'emploi 
des ressources f inancières impor tantes que certaines entreprises t i ennent 
de la collectivité, pa r l ' in termédiaire d ' ins t i tu t ions f inancières publiques 
avec la ga ran t i e des pouvoirs publics ( s idérurgie) . 

Les organismes intéressés ont sans doute assumé avec beaucoup de 
succès les missions qu i leur étaient imparties. A leur actif s ' inscrit, dans 
une large mesure , la rat ionalisat ion des secteurs visés. Sur le p lan du 
fonc t ionnemen t général de l 'économie, leur existence const i tue un élé­
ment de démocrat isa t ion. 

Néanmoins , il f a u t accepter les limites liées à de telles mesures. Ainsi , 
la démocrat ie économique au sein des entreprises n ' a en r ien progressé ; 
la relat ion capi tal- t ravai l y est restée inchangée. P a r ailleurs, la multipli­
cation de semblables expériences est limitée p a r la s t ruc tu re même des 
secteurs. C e n 'est que là où le caractère oligopolistique de la product ion 
est ne t t emen t appa ren t que de tels organismes sont concevables. 
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E n aucun cas, il n e semble que Ton se trouve ici en présence d un 
ins t rument dé te rminant qu i pe rmet t ra i t de réaliser la démocrat ie écono ' 
mique. 

Le problème se pose de manière d i f fé ren te en ce qui concerne l 'act ion 
des holdings et le contrôle de leur inf luence. 

Les tentat ives fa i t e s pou r associer ces groupements à la pol i t ique 
économique n 'on t en r ien a f fec té leur liberté d'action. L ' a r rê té royal 
n" 64 du 10 novembre 1967 impose aux plus importants pa rmi les hol­
dings de désigner, avec l 'accord de la Commission Bancaire, u n reviseur. 

A u x termes mêmes de l 'exposé des motifs de la loi : « Il ne s 'agit là, 
en aucune manière, d ' u n contrôle de la gestion por tan t sur l ' oppor tun i t é 
et les condit ions des décisions et opérat ions de la société. Celles-ci reste­
ront l ' apanage des seuls organes sociaux compétents ». 

A notre sens, tou tes les mesures de contrôle, même si elles é ta ient le 
fai t des travailleurs, n e pour ra ien t être que très peu eff icaces parce 
qu'elles s ' e f fec tuera ien t dans la confus ion des objectifs. 

Il ne f a u t pas p e r d r e de vue que la s t ructure de la p lupa r t des hol­
dings ne répond à a u c u n cr i tère de rationalité économique. Le holding 
est lui-même u n e s t r uc tu r e de pouvoirs où des intérêts parfo is contradic­
toires au niveau des en t repr i ses sont conciliés par la recherche d u p ro f i t 
maximum au niveau de la société à portefeuil le (prix f ict ifs - clientèle 
obligée). Dès lors, la dé f in i t i on même des objectifs d ' un contrôle des 
holdings est difficile à dé te rminer . 

T a n t pour la pol i t ique d ' investissement que pour la pol i t ique d 'em­
ploi, le holding ne cons t i tue pas une voie d 'approche valable des pro­
blèmes. Les s t ructures à t ravers lesquelles doit s'exercer en déf in i t ive le 
contrôle ouvrier seront basées sur des critères sectoriels et régionaux des 
activités. 

Dans la mesure où les holdings consti tuent des s t ruc tures qui se 
superposeront , à l 'avenir , à u n e organisation sectorielle et régionale, ce 
n'est pas leur contrôle mais leur démantèlement qui doit ê tre poursuivi . 
La créat ion d ' u n holding publ ic a été préconisée à d i f fé rentes reprises. 

L ' idée de base est que , p a r l ' intermédiaire de part ic ipat ions dans u n 
certain nombre d 'entrepr ises , le secteur public pourra i t pallier l 'absence 
d ' ini t iat ives du secteur pr ivé, contr ibuer à une polit ique de l 'emploi et 
mieux satisfaire aux exigences du développement régional. 

L 'exemple le plus r emarquab le qui justifie cette proposit ion est celui 
de r i . R . I . en Italie. 

E n fait , le proje t appel le plusieurs remarques. 
En premier lieu, la c réa t ion de l ' I .R.I . en 1933 est le résul ta t de la 

crise de 1929. La vocat ion de l ' I .R.I . était le sauvetage du système ban­
caire italien ébranlé p a r la crise, en raison de la confusion totale des 
activités des banques commercia les et des banques d ' investissement. Les 
part ic ipat ions impor tan tes réunies par l ' I .R.I . devaient être t ransférées au 
secteur privé dès que les condi t ions le permet t ra ient . 

La permanence de l ' ac t ion de l ' I .R.I . a été assurée après 1945, grâce 
à une modif icat ion de ses object ifs qui en faisait dorénavant u n instru­
ment de reconstruct ion, de réorganisat ion, de reconversion et de moder­
nisation de l ' industr ie i ta l ienne. Dans ce sens, l ' I .R.I. est un f a c t e u r de 
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l ' expans ion économique i tal ienne, mais n o n u n e cont r ibut ion à la démo­
crat isa t ion de la vie économique. 

P a r ai l leurs l 'act ion de l ' I .R. I . n ' a é té possible que parce que des 
raisons his tor iques ont permis la concen t ra t ion , en t r e les mains d ' u n e 
ins t i tu t ion publ ique , de moyens f inanc ie r s considérables, sans commune 
mesure avec les ressources don t il serait possible de pourvoir un holding 
publ ic dans no t re pays. 

C e p rob lème de la dimension se p résen te d 'ai l leurs en des termes de 
p lus en p lus cont ra ignants au f u r et à mesure que la concent ra t ion des 
ent repr ises privées about i t à la c réa t ion de sociétés et de groupes à s t ruc ' 
t u re in te rna t iona le et aux dimensions considérables, au momen t où le 
p rogrès t echn ique situe à des n iveaux de p lus en p lus élevés les coûts des 
initiatives industriel les. Equi l ibrer l ' i n f luence des holdings pr ivés pa r la 
c réa t ion d ' ins t i tu t ions similaires du secteur publ ic devient dès lors u n e 
tâche de p lu s en plus diff ic i le à réaliser. 

§ 3. C O G E S T I O N 

La cogest ion est un système où les r eprésen tan t s des t ravai l leurs et 
des ac t ionna i res siègent ensemble aux organes de direct ion d ' une entre­
prise, c h a c u n avec voix délibérative. 

Le r a p p o r t consacré p a r la F . G . T . B . au contrôle ouvrier (6 ) a 
examiné les pr incipales proposi t ions qui se réclament de la cogestion ; il 
s ' agi t en f a i t du système al lemand de la proposi t ion de créat ion d ' u n e 
société a n o n y m e européenne et de la propos i t ion formulée pa r le N . V . V . 
aux Pays-Bas. 

Le r a p p o r t conclut qu' i l f a u t p r é f é r e r le contrôle ouvr ier aux propo­
sitions préci tées. Les deux systèmes prévoien t , en e f f e t , que les t ravai l leurs 
p a r t a g e r o n t les responsabilités de la gestion, alors qu'i l ne leur est pas 
laissé s u f f i s a m m e n t de pouvoi r pou r imposer leur point de vue. 

E n Belgique, la C .S .C . se p rononce en f a v e u r d ' u n système de part i ­
c ipat ion ( 7 ) . Mais sur un total de qua to rze membres siégeant au « Comi té 
d ' au to r i sa t ion et de contrôle » — organe le plus impor tan t de l 'entre­
prise — , les t ravai l leurs n ' au ra ien t t ou t au p lus q u e six représentants , de 
sorte q u e p o u r toutes les décisions essentielles ils r isquent d 'ê t re mis en 
minor i té . 

Le sys tème proposé pa r la C . S . C . doit donc ê t re rejeté, pour les 
mêmes ra isons que doivent ê t re re je tés les systèmes al lemand et néer­
landais . 

§ 4. C O N T R O L E O U V R I E R 

Le con t rô le ouvr ier const i tue un objectif in te rmédia i re qui a été 
déf in i p a r la F .G .T .B . comme u n processus qui consiste à « soutra i re 
un n o m b r e croissant de problèmes à l ' a rb i t ra i re pa t rona l pour les sou­
me t t r e au contrô le ouvr ier en a t t endan t de pouvoir les fa i re passer dans 
la zone a u t o n o m e d 'ac t ion du syndicat , c 'est-à-dire les soumet t re aux 

(6) « Projet de rapport sur le contrôle ouvrier », septembre 1969. 
(7) « La C.S.C. responsable de l'avenir », Etudes économiques et sociales, XII, 

1969 et « De Hervorming van de Onderneming », De Gids op maatschappelijk gebied, 
n" 7/8, juli/augustus 1968. 
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seules décisions des travail leurs organisés, assumant ainsi la prise en main 
d ' u n e p a r t sans cesse plus impor tan te de leur destin humain. » 

U n e des principales voies de réalisation du « contrôle ouvrier » est 
l ' in te rvent ion d u Conseil d 'Entrepr ise dont les compétences doivent être 
élargies et qui doit disposer d ' un volume d ' in fo rmat ions très é tendu. 

Le contrôle ouvrier , tel qu' i l est défini , est u n e conception de l 'action 
qui doit évi ter d ' en fe rmer le syndicat dans la logique interne du système 
capitaliste, tou t en lui pe rmet tan t de p rendre ses responsabilités quand 
il le juge oppor tun . 

C o n ç u de telle manière, le contrôle ouvr ier présente cependant des 
inconvénients . C 'es t une a t t i tude fondamenta lemen t pragmat ique dont il 
est pa r conséquent difficile d 'entrevoir les possibilités réelles. 

Le danger existe, toujours , de voir u n tel contrôle se conf iner dans 
une contes ta t ion, sans doute vigoureuse, de la gestion capitaliste, sans 
p e u r a u t a n t cont r ibuer à de nouveaux progrès de la démocratie écono' 
mique. Pa r ailleurs, la sélection des responsabilités qu ' implique le contrôle 
ouvrier peu t elle-même être très difficile. T o u t e responsabilité, comme 
toute contestat ion, ne peu t être adoptée ou fo rmulée qu 'en fonct ion d ' une 
vision globale de la société imprégnée par l ' idéal de la démocratie écono' 
mique. D e ce fa i t , le libre choix des responsabilités n'est ' i l pas davantage 
théor ique qu 'e f fec t i f ? 

Le gr ignotage du pouvoir auquel about i t le contrôle ouvrier laissera 
encore longtemps en t re les mains du pa t rona t les décisions cardinales, 
tou t en mul t ip l ian t les tensions et les di f f icul tés d ' u n e gestion économique 
progressivement écartelée entre, d ' u n e par t les organes de la démocrat ie 
économique et, d ' au t r e par t le capital. 

C O N C L U S I O N S G E N E R A L E S 

L'analyse précédente mont re qu ' aucune des formules avancées n'est 
en mesure de réaliser u n e véritable démocrat ie économique. 

Ceci ne signifie pas qu'i l faille a priori les rejeter. Il est probable 
que cer taines propositions, comme le contrôle ouvrier , présentent plus 
d 'avantages que d ' inconvénients , de telle sorte qu'elles facil i teraient la 
réalisation ul tér ieure d ' u n e démocrat ie économique. 

Si l 'on devait s ' e f forcer de réaliser l ' une ou l 'autre des formules 
précitées, il serait indispensable de souligner q u ' e n f i n de compte la démo­
crat ie économique n'est possible que si l 'on modif ie les s t ructures du 
régime économique, en d 'au t res mots qu'elle ne peut être instaurée qu ' au 
t ravers de socialisations ou de nationalisations. 

III. 
SOCIALISATION OU NATIONALISATION 

Remarques préliminaires : 
— Il f a u t se garder de confondre les te rmes « socialisation » ou 

« nat ional isat ion » avec le te rme « état isat ion ». 
L'« état isat ion » implique la gestion autor i ta i re de l 'Etat . L 'E t a t a 

démont ré qu' i l était u n piètre adminis t ra teur . De plus, dans les exploi­
ta t ions p u r e m e n t étatiques, la démocrat ie économique est quasi nulle. 
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La « socialisation » ou la « rationalisation » implique la part ic ipa-
tion à la gestion de la c o m m u n a u t é nationale : condi t ion sine qua non 
d ' une démocrat ie économique. Il f a u t toutefois veiller à ce que, dans cette 
démocratie économique, l 'ef f icaci té indispensable soit, pour le moins, main­
tenue e t à ce que le bien-être matériel de la popula t ion puisse être 
augmenté . 

— La « socialisation » ou la « nationalisation » n 'est réalisable 
qu ' aux deux condi t ions suivantes : 

A . le s ta tut de l ' ent repr ise doit ê tre ré formé ; 
B. le contexte social doit être foncièrement modif ié . 

A . R E F O R M E DU S T A T U T DE L ' E N T R E P R I S E 

§ L P O U R Q U O I F A U T - I L N A T I O N A L I S E R ? 

1) Aussi longtemps que la bourgeoisie — c'est-à-dire pr inc ipa lement 
les grands act ionnaires des entrepr ises et les cadres supér ieurs au service 
de ces entreprises — exercera le pouvoir économique dans le pays, une 
société socialiste ne p o u r r a voir le jour . C e u x qui, dans u n E ta t , possèdent 
le pouvoir économique on t du même coup la hau te main sur les moyens 
d ' in format ion qui i n f luen t sur l 'opinion publique (presse, radio, télé­
vision) et, pa r là, également , dans une large mesure, sur les ins t i tu t ions 
politiques ( 8 ) . 

La nat ional isat ion a pou r bu t pr incipal ré l iminat ion de la bourgeoisie 
en tant que classe dominan te sur le p lan polit ique et sur le p lan écono­
mique, ce qui aura pou r conséquence que la cul ture bourgeoise (enseigne­
ments, arts, philosophie, pensée économique et sociale, morale, etc.) sera 
supplantée par une cu l tu re basée sur une échelle de valeurs socialiste. 

2) Des calculs récents ont démont ré qu'il subsiste encore une impor­
tan te plus-value dans le système capitaliste ( 9 ) . Les impôts et les cotisa­
t ions d 'assurance sociale plus élevés mis à la charge des entrepr ises ne 
peuvent écrémer la plus-value. E n ef fe t , la répercussion de nouveaux 
impôts et de nouvelles cotisations sociales a t te indrai t , dans une large 
mesure, les consommateurs , c 'est-à-dire pr incipalement les salariés, qui 
fo rmen t environ 80 % de la popula t ion active ( 1 0 ) . 

Sans nationalisat ion, il n 'est pas possible d 'él iminer la plus-value. 
3) Le néo-capitalisme est caractérisé par d 'énormes gaspillages ( H ) . 

Seule une économie planif iée peu t remédier à cet état de chose et une 
économie planif iée est inconcevable sans nationalisations. E n e f f e t , sans 
nationalisations : 

1° les données stat is t iques seront toujours , pour le moins, insuff i ­
santes et, p o u r une bonne par t , fausses ( intérêts des entreprises pr ivées) , 
de sorte que toute prévision sérieuse para î t impossible ; 

(8) Cf. chapitre I. 
(9) Frantzen, P. ; « Répartition du revenu national et plus-value en Belgique », 

Revue de l'Institut de Sociologie, n° 1, 1969. 
(10) Cf. e.a. Deleeck, H. : « Maatschappelijke Zekerheid en Inkomensverdeling 

in België », Standaard 1966 ; Goedhaert, C. : « Hoofdiijnen van de Leer der Open-
bare Financiën », Leiden 1958. 

(11 ) Cf. chapitre I. 

18 



2" Tindépendance vis 'à 'vis de l 'é t ranger (en part iculier des E .U . ) ne 
peut être sauvegardée (le fossé technologique se creusant de plus en 
plus) ; 

3° il n 'est pas possible de réaliser une planif icat ion internat ionale qui 
est cependan t la condi t ion sine qua non d 'une croissance équilibrée. 

4) Le néo'Capitalisme n'est pas en mesure d 'endiguer l ' inf la t ion 
(hausse des pr ix) persistante, parce que le Gouve rnemen t n 'a pas de 
ou n 'a que prise insuf f i san te sur les causes qui p rovoquent les hausses. 

Seule une économie planifiée, basée sur des nationalisations, pour ra i t 
y remédier , dans une la rge mesure. 

5) Les guerres (mondiales) des deux cents dernières années sont à 
impute r à des causes de caractère impérialiste, à savoir la possession de 
colonies dans le bu t d 'ob ten i r des matières premières et des produi t s agr i ' 
coles à bon marché et de t rouver des débouchés. La p lupa r t des états 
industriels, en fa i t dir igés par les représentants des monopoles et oligo' 
pôles na t ionaux, on t é té en lut te et sont en lu t te p o u r les buts précités. 

Les nat ional isat ions élimineraient les monopoles et oligopoles privés 
et, pa r la même occasion, rendraient possible u n s coopérat ion loyale et 
équitable entre les pays en voie de développement et les pays socialistes. 

§ 2. Q U E F A U T - I L N A T I O N A L I S E R ? 
1) Le secteur financier 

1° les banques de dépôts : 
Raisons spécif iques qui just if ient leur nat ionalisat ion : 
a) fon t à l 'heure actuelle des bénéfices énormes au dé t r iment de la 

communau té nat ionale (1953 : 910 millions de f r a n c s ; 1967 : 3.085 
millions de f r ancs (12) ; 

b) créent de plus e n plus de succursales inutiles (en 1953 : 1287 ; 
en 1968 : 2 .576) ; 

c) mènen t une pol i t ique de crédit à leur propre prof i t et non au 
p ro f i t de la c o m m u n a u t é nationale. 

2° les holdings : 
Raisons spécif iques qui just i f ient leur nationalisat ion : 
a) dir igent de maniè re directe ou indirecte des centaines d ' e n t r e 

prises, lesquelles ont une valeur totale d 'environ 400 milliards de f r ancs ; 
b ) ont placé une bonne par t de leurs moyens f inanciers à l ' é t ranger 

( C a n a d a , A m é r i q u e du Sud, etc.) et non dans des régions menacées par 
la décadence ou le chômage s tructurel ; 

c) sont la cause pr incipale de la poli t ique néo-colonialiste menée au 
Congo. 

3° les caisses d ' épa rgne : 
Raisons spécif iques qui just i f ient leur nationalisat ion : 
a) f o n t à l 'heure actuelle des bénéfices énormes au dé t r iment de la 

communau té ; 
b) emploient à la f in de l 'année 1968 17.352 intermédiaires 

( inuti les) ; 

(12) Il s'agit des bénéfices officiellement déclarés; les bénéfices réels sont beau­
coup plus élevés. 
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c) mènen t , dans une large mesure, une pol i t ique de placement à 
leur p ropre p ro f i t et non au prof i t de la c o m m u n a u t é ; 

d) sont souvent des émanat ions des holdings et des banques de 
dépôts et on t le plus souvent le s ta tut de société anonyme, alors qu ' à 
l ' é t ranger les caisses d ' épa rgne sont des associations sans but lucrat if . 

4" les compagnies d 'assurances : 
Raisons spécif iques qui just i f ient leur nat ional isat ion : 
a) f o n t à l 'heure actuelle des bénéfices énormes au dé t r iment de la 

communau té (1953 : 709 millions de f rancs ; 1967 : 1.837 millions de 
f rancs) (13 ) ; 

b) emploient des milliers ( ± 4 .000) d ' in termédia i res inutiles ; 
c) mènen t une pol i t ique de placement à leur p ropre p ro f i t et non 

au prof i t de la c o m m u n a u t é ; 
d) ont des liens étroits avec les banques de dépôts, les holdings et 

certaines g randes entreprises, lesquelles, à leur tou r , dépenden t des hol­
dings ou de compagnies d 'assurances ; 

e) se l ivrent à la spéculat ion foncière et empêchent de cette manière 
toute pol i t ique d 'u rbanisa t ion véritable au p ro f i t de la communau té . 

5° Sociétés d 'hypo thèques et de capitalisation, sociétés de prêts per­
sonnels et de ventes à t empérament : 

Raisons spécif iques qui jus t i f ient leur nat ional isat ion : 
a) n ' on t pas de raison d 'être, puisque toutes leurs activités sont déjà 

exercées p a r une ou plusieurs catégories des organismes f inanciers pré­
cités ainsi q u e pa r cer ta ins organismes publics (p. ex. C . G . E . R . ) ; 

b) f o n t à l 'heure actuelle des bénéfices énormes au dé t r iment de la 
c o m m u n a u t é ; 

c) les sociétés d 'hypothèques et de capitalisation, tou t comme les 
compagnies d 'assurances, s ' adonnent à la spéculat ion foncière et empê­
chent ainsi tou te véri table poli t ique d 'urbanisa t ion au p ro f i t de la com­
munau t é ; 

d) les sociétés de prê ts personnels et de ventes à t empéramen t abu­
sent parfois leur naïve clientèle. 

COnCLUSlOJi ; 
Si tous les organismes f inanciers é taient nationalisés : 
— u n e pol i t ique de crédit eff icace, suivant u n plan sérieux ( 1 4 ) , 

pourra i t ê t re menée ; 
— les f ra i s pour ra ien t être, dans une large mesure, compressés, de 

sorte que : 
— les t aux d ' in térê ts crédi teurs pour ra ien t ê t r e majorés ; 
— les t aux d ' in térê ts débiteurs pour ra ien t ê t re abaissés ; 
— le personnel de ces organismes pour ra i t ê t re mieux ré t r ibué (15) ; 
— on pour ra i t procéder , graduel lement , à la nat ionalisat ion des 

(13) Chiffres officiels, lesquels, en fait, sont nettement en-dessous de la réalité. 
(14) Les données statistiques concernant les entreprises seraient en grande partie 

contrôlables. 
(15) Ces objectifs ont déjà été réalisés, pour une bonne part, par une institu 

tion semi-nationalisée, la C.G.E.R. 
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« entreprises-clés », de p ré fé rence pa r la prise de par t ic ipat ions p lu tô t que 
par l 'octroi de crédits ( 1 6 ) . 
2) les « entreprises-clés » : 

Par « entreprises-clés », il f au t en tendre les monopoles et les oligo­
poles qui existent dans les pr inc ipaux secteurs de l 'économie nat ionale 
(électricité, énergie nucléaire , gaz, sidérurgie, métaux non-fer reux , indus­
trie mécanique, chimie, ciment, verre, al imentation, e tc . ) . 

Raisons spécif iques qui jus t i f ient leur nationalisation : 
a) dé f au t d 'e f f icac i té (p. ex. dispersion illogique des centrales de 

p roduc t ion et de d is t r ibut ion de l 'électricité, manque de rat ionalisat ion 
dans la sidérurgie, ent repr ises de t rop faible capacité dans l ' industr ie 
mécanique, etc.) (17) ; 

b ) insuff isance de la recherche scientif ique dans la p lupa r t des sec­
teurs ; 

c) emprise croissante des entreprises étrangères sur les entreprises 
belges ; 

d ) prix t rop élevés pour le consommateur . 

§ 3. Q U ' A D V I E N T - I L D E S A U T R E S E N T R E P R I S E S , 
N O N N A T I O N A L I S E E S ? 

A côté des ent repr ises nationalisées subsisterait un large secteur d 'en­
treprises non nationalisées. Celles-ci devraient être soumises à u n e régle­
menta t ion, en vue de favoriser la coopération, de comprimer les f ra i s et 
de limiter les prix. 

Les entreprises n o n nationalisées continueraient à jouer un rôle 
impor tan t , e.a. : 

1) en t an t qu 'o rganes de coopérat ion avec le secteur nationalisé 
(p. ex. lors de la p roduc t ion d'accessoires) ; 

2) en tan t qu 'en t repr i ses complémentaires (ex. de la S .N .C .B . et de 
la Société Na t iona le des Chemins de fe r vicinaux qui fon t déjà appel à 
des sociétés d 'au tobus) ; 

3) en t an t que client ou vendeur des produits des entrepr ises natio­
nalisées ; 

4) en tan t que membre d ' une société mixte (p. ex. les autor i tés 
nationales ou régionales + un groupement privé const i tuent u n e société 
mixte Icrs de l 'exécut ion de certains t r avaux ) . 

§ 4. C O M M E N T F A U T - I L N A T I O N A L I S E R ? 

Sauf dans des cas exceptionnels, le s ta tut des entreprises nationali­
sées devrai t reposer sur les pr incipes suivants (18) : 

1) él imination des act ionnaires : les actionnaires appor t en t moins 

(16) La S.N.C.I. et la C.G.E.R. ont octroyé des crédits à la sidérurgie qui s'éle­
vaient à environ 70 % de la dette totale de celle-ci. Certaines entreprises, dont le 
capital social ne dépasse pas les quelques millions de francs, ont fait appel au crédit, 
sur le marché des capitaux belges, pour plusieurs milliards de francs. 

( 17) Voir chapitre 1. 
(18) Le statut de beaucoup d'entreprises publiques existantes pourrait être fondé 

sur les mêmes principes. 
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de 7 % des capi taux engagés, contre les 65 % assurés par l ' au tof inance­
ment et les 28 % pa r les e m p r u n t s ( 1 9 ) . 

Le dern ie r pourcen tage cité augmente cons tamment , ainsi qu' i l res­
sort de la no te ci-dessous (20) ; 

2) désignat ion des membres du Conseil d 'Admin i s t r a t ion par le pou­
voir exécutif sur les bases suivantes : 

1° 1 / 3 représentan t le personnel de l 'entreprise : le gouvernement 
validerait s implement les résultats des élections de l 'entreprise. Seules les 
organisat ions syndicales reconnues nat ionalement pour ra ien t présenter des 
candidats (élections semblables à celles tenues p o u r les conseils d 'entre­
prise actuels) ; 

2° 1 / 3 représentan t les « consommateurs » de l 'entreprise : ici aussi, 
le gouvernement ne pourra i t désigner que les candidats proposés, les 
« consommateurs » pour ra ien t être des personnes de na tu re jur id ique 
diverse. S'il s 'agit, pa r exemple, d 'une entreprise d'électricité, il pour ra i t 
y avoir t a n t des représentants des entreprises (nationalisées) consomma­
trices d 'électrici té que des représentants des ménages. 

Les représen tan t s des ménages pour ra ien t ê t re présentés par les syn­
dicats les p lus représenta t i fs ou, dans certains secteurs, pa r les organisa­
tions de défense de consommateurs les plus représentat ives. 

3° 1 / 3 représentan t le Bureau Cen t r a l du Plan , les organismes f inan­
ciers publics et les organisations publiques régionales (p. ex. les Sociétés 
régionales de déve loppement ) . 

P o u r des raisons d 'eff icaci té , le Conseil d 'Admin i s t r a t ion devrai t 
disposer d ' u n maximum d 'au tonomie sur le p lan administrat if et f inan­
cier. 

Sur le p lan administrat if : e.a. pour l 'embauche et le licenciement 
du personnel . 

Sur le p lan f inancier : e.a. en mat ière de gestion de l 'entreprise. 
Q u a n t à la répar t i t ion des bénéfices, elle se fera i t conformément à 

certaines règles souples imposées par le Bureau Cen t r a l du Plan. Il va de 
soi qu 'el le se fera i t en t enan t compte de la ré t r ibut ion des producteurs , 
des besoins d ' investissement de l 'entreprise et des investissements prévus 
au plan économique national ou régional ; 

3) nomina t ion et révocation de la Direct ion (di recteur général + 
directeurs) p a r le pouvoir exécut if , mais sur proposi t ion du Conseil d ' A d ­
minis t ra t ion. La Direct ion assisterait aux séances du Conseil d 'Adminis­
t ra t ion , mais n ' aura i t pas le droit de vote. Elle serait responsable vis-à-vis 
du Conseil . Le Conseil aura i t le droi t d 'exiger la révocation de certains 

(19) L'argument : la nationalisation entraînerait des charges trop lourdes pour 
la société, ne tient donc pas. Tant que le capital privé conservera sa position de force, 
l'on ne doit pas songer à une démocratisation des entreprises. 

(20) Financement des entreprises industrielles et commerciales en Belgique (en 
% du total des nouveaux capitaux) 

1955 1960 1965 
1. Autofinancement : amortissements 50,3 51,1 47,2 

gains réservés 31,2 23,2 17,4 

total 81,5 74,3 64,6 
2. Emissions d'actions 6,9 8,6 6,9 
3. Emprunts 1 1,6 17,0 28,5 
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membres de la Direct ion. Si le gouvernement re fuse d 'y faire droit , une 
instance supér ieure , p. ex. une sorte de « Conseil des conflits économi­
ques » (composé de magis t ra ts indépendan t s ) , pourra i t statuer. U n e telle 
fo rmule pour ra i t réaliser u n équilibre appropr ié en t re , d 'une par t , le 
pouvoir , au sein de l 'entreprise, de la direct ion qui doit disposer de cer­
taines possibilités d ' ini t iat ive et, d ' au t r e par t , le droit des consommateurs 
et des t ravai l leurs à dé fend re leurs intérêts respectifs. 

lEnfin, il y a lieu de veiller à ce que le nombre d 'adminis t ra teurs 
( n o n compris les membres de la direct ion) ne dépasse pas 9 à 12 unités. 

* * * 

E n ce qui concerne le sol, la s i tuat ion est évidemment assez part icu­
lière. La fo rmule de nationalisat ion préconisée ci-dessus ne convient pas 
p e u r des ter ra ins à bât i r . 

P lus ieurs solutions seraient possibles, allant de la nationalisation pure 
et simple d u sol belge, à certaines solutions moins draconiennes, p. ex. : 

— La Société Na t iona le du Logement ( S . N . L . ) , la Société nationale 
de la pe t i te p ropr ié té terr ienne ( S . N . P . P . T . ) et autres organismes à 
caractère publ ic pour ra ien t obtenir le droi t de préempt ion en cas de 
revente des logements construi ts o u f inancés pa r elles. Lesdites sociétés 
paieraient le pr ix de la construct ion + u n cer ta in coefficient (celui-ci 
serait fonc t ion de l 'évolution du coût de la vie, des améliorations éven­
tuelles appor tées à l ' immeuble, de la dépréciat ion d u logement) ; 

— Les villes et les communes de plus de 10.000 habi tants (ou cer­
taines sociétés à caractère public, telles qu ' in tercommunales , S.N.L. 
S . N . P . P . T . ) pour ra i en t exercer u n droi t de p réempt ion sur tous les ter­
rains s i tués dans u n r ayon déterminé pa r r appo r t auxdites villes et com­
munes. Les te r ra ins acquis de cette façon ne pour ra i en t être revendus que 
par u n bail emphytéo t ique (21 ) , éventuel lement renouvelable pour une 
période à dé terminer . 

— Q u a n t aux espaces verts, ils pour ra ien t être expropriés moyen­
nan t u n e indemnisat ion modeste. 

A f i n de pe rme t t r e aux villes, aux communes (de plus de 10.000 
hab i t an t s ) , aux intercommunales , à la S .N.L. et à la S .N .P .P .T . d 'acqué­
rir les t e r ra ins requis pa r une polit ique de cons t ruc t ion de logements et 
par u n e pol i t ique d ' industrial isat ion, u n Fonds spécial pourra i t être créé 
auprès d ' u n organisme f inancier à caractère public. 

C e Fonds serait a l imenté par des prê ts à long terme. Les investis­
seurs inst i tut ionnels (caisses d 'épargne, compagnies d'assurances, etc.) 
seraient con t ra in t s de placer une par t ie de leurs moyens dans ce Fonds. 

Les entrepr ises in te rvenant dans la const ruct ion de logements et de 
bâ t iments industr iels pour ra ien t être invitées à e f f e c t u e r tous leurs paie­
ments à l ' in te rvent ion dudi t Fonds. C e fa isant , des dépôts importants 
con t r ibuera ien t à l 'a l imentat ion du Fonds. 

Le Fonds pour ra i t également avancer les moyens financiers néces­
saires à l 'acquisi t ion d'espaces verts et de ter ra ins industriels. 

(21) Par exemple, de 40 à 50 ans, s'il s'agit de logements; de 15 à 20 ans 
s'il s'agit de bâtiments industriels. 
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Il est donc indispensable qu'existe une coordinat ion é t roi te en t re le 
Fonds d ' une par t et les dépa r t emen t s ministériels compétents ( T r a v a u x 
publics, A f f a i r e s économiques. Finances) d ' au t r e pa r t . 

B. R E F O R M E DU C O N T E X T E S O C I A L 

La démocrat ie économique n 'est pas possible sans une r e fon t e f o n ' 
damentale d u contexte de la société dans laquelle fonc t ionnen t les e n t r e 
prises. Plus ieurs quest ions se posent dans cet o rdre d'idées, p. ex. : 

§ L Q U I D O I T D O N N E R D E S D I R E C T I V E S G E N E R A L E S 
A U X E N T R E P R I S E S ? 

L'« Assemblée N a t i o n a l e » ( C h a m b r e des Représen tan t s ) ( 2 2 ) et 
les « Assemblées Régionales » élues, la première pa r tou te la popula t ion 
du pays, la seconde pa r la popula t ion des régions décident de l 'exécution 
des plans proposes par le « Bureau Cen t ra l du P lan » et p a r les 
« Bureaux Rég ionaux du P l a n ». 

Le « Bureau C e n t r a l du P lan » e t les « Bureaux Rég ionaux du 
Plan », ainsi que les minis tères (et leurs services décentralisés) et les 
autres organismes économiques à créer (23) ne seraient que des organes 
d 'exécution des Assemblées précitées. 

Lors de l 'é laborat ion des plans et de l 'exécution de ceux-ci, les 
intéressés (c 'est-à-dire les syndicats, les représentants des consommateurs , 
les entreprises nationalisées, les représentants des « Assemblées Régio­
nales ») devraient y ê t re d i rec tement associés. (24) 

§ 2. C O M M E N T D O I V E N T SE R E A L I S E R 
C E S L I G N E S D I R E C T R I C E S ? 

Il f au t qu 'appara i s sen t u n mouvement horizontal et u n mouvement 
vertical. 

Vertical : des p lans doivent être présentés aux t ravai l leurs des entre­
prises nationalisées ; ceux-ci les discutent , les cr i t iquent et p roposent , le 
cas échéant, des amél iorat ions ; le Conseil d 'Admin i s t r a t ion de l 'entrepr ise 
décide dans quelle mesure l 'on peut teni r compte des proposi t ions faites. 

Horizontal : Y« Assemblée Nat iona le » doit recueillir l 'avis des 
« Assemblées Régionales » concernant les problèmes qui intéressent les 
régions. Vice versa, chaque « Assemblée Régionale » peut fo rmule r des 
propositions à caractère « nat ional » ou « régional ». 

La compétence de chaque « Assemblée Régionale » impl ique le droit 
de prendre certaines init iat ives économiques (p. ex. la créat ion d ' une 
nouvelle en t repr i se ) . 

A f i n que la par t ic ipa t ion verticale puisse se réaliser, deux condit ions 
sont indispensables : 

1° les t ravai l leurs des entrepr ises doivent avoir le droi t à l ' in forma­
tion, c 'est-à-dire que le Consei l d 'Admin i s t r a t ion a l 'obligation d ' infor -

(22) Le Sénat devrait être supprimé. 
(23) Basées en tout cas sur la réalité économique. 
(24) Voir à ce sujet l'excellente étude de J. Brière : « Les nationalisations et 

la gestion démocratique comme base de la démocratie réelle, sur la voie du socia­
lisme », in Economie et politique, sept.-oct. 1969. 
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mer, régul ièrement et de maniè re complète, le personnel à propos de la 
marche des af fa i res et des problèmes qui se posent ; 

2° les syndicats do ivent avoir le droit de réuni r les t ravai l leurs pen-
dant le travail et sur les lieux de travail af in de discuter avec eux les 
problèmes touchant l ' en t repr ise . 

CONSIDERATIONS FINALES 
Il peut para î t re t éméra i re d 'exiger des réformes de s t ruc ture . En 

fait , c'est cependant la seule manière de réaliser la démocrat ie é c o n c 
mique. 

S'il s 'avère impossible de réaliser dans l'immédiat cette revendicat ion 
radicale, deux solutions peuven t être envisagées : 

— le « contrôle ouvr ie r » préconisé dans le r appor t cité de la 
F .G.T .B. (25) ; 

— l ' adapta t ion d u système de part icipat ion proposé par la G.B.C. , 
de telle manière que les t ravai l leurs ne deviennent pas les pr isonniers de 
l 'entreprise et par là d u régime. Dans un système de cogestion, il f a u t 
que les travail leurs a ien t au Conseil d 'Adminis t ra t ion (« Comi té d ' A u t c 
risation et de Con t rô l e ») u n e représentat ion au moins égale à celle des 
capitalistes, de façon qu ' i l s ne puissent pas être mis e n minori té comme 
ce serait le cas si la f o r m u l e de la C .S .C . devait se réaliser. 

Entre- temps, il f a u t , de toute façon, ' préparer les t ravail leurs à reven-
diquer des réformes de s t ruc tu re radicales, p. ex. dans le sens développé 
ci 'dessus. Par la fo rma t ion des cadres, l ' informat ion par la presse, la radio 
et la télévision, toutes sortes de manifesta t ions d 'envergure , et au besoin 
même par des grèves, il f a u t démont re r que les travail leurs s ' e f fo rcen t 
vra iment de conquér i r la démocra t ie économique. 

( 25 ) Voir plus haut. 
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P I E R R E J O Y E 

Trois manifestes néosociallstes 

Le c a p i t a l i s m e a - t - i l c h a n g é d e n a t u r e ? La l u t t e d e c l a t s e e s t -e l le 
d é p a s s é e ? La FGTB e t le par t i soc i a l i s t e do iven t - i l s d è s lors m o d i f i e r les 
p e r s p e c t i v e s qu ' i l s s e f i x a i e n t jusqu ' i c i ? 

Te l l e s s o n t l e s q u e s t i o n s q u e p o s e n t — e n y r é p o n d a n t p a r l ' a f f i r m a t i v e — 
t ro i s e s s a i s r é c e n t s qui s e c o m p l è t e n t d a n s u n e l a r g e m e s u r e e t a b o u t i s s e n t 
à d e s c o n c l u s i o n s c o n c o r d a n t e s : l e s « d o c u m e n t s d e r é f l e x i o n » q u ' H e n r i 
J a n n e e t Guy S p i t a e l s o n t r é d i g é s en vue du C o n g r è s e x t r a o r d i n a i r e d e la 
FGTB d e d é c e m b r e e t le p o c k e t book q u ' H e n r i S i m o n e t vient d e c o n s a c r e r à 
« L a g a u c h e e t la s o c i é t é i n d u s t r i e l l e » . 

LES MUTATIONS DE LA SOCIETE MODERNE 
C o n s a c r é a u x «mutations de la société moderne», le r a p p o r t d ' H e n r i 

J a n n e s o u l i g n e d ' a b o r d la r a p i d i t é e t l ' i n t ens i t é d e s t r a n s f o r m a t i o n s qu i 
s ' o p è r e n t s o u s n o s yeux . « La p r o b a b i l i t é du c h a n g e m e n t e s t r e c o n n u e c o m m e 
un f a c t e u r n o r m a l d e la vie, écri t - i l . O n a pris l ' h a b i t u d e d e vivre a v e c le 
c h a n g e m e n t ». 

Pour le m o n t r e r , H e n r i J a n n e i n d i q u e , a v e c f o r c e r é f é r e n c e s e t r e c o u r s 
à d e s t a b l e a u x s t a t i s t i q u e s , t o u t e u n e sé r i e d e c h a n g e m e n t s év iden t s : p r o g r è s 
s c i e n t i f i q u e s e t t e c h n i q u e s s a n s c e s s e r e n o u v e l é s , c r o i s s a n c e é c o n o m i q u e 
r a p i d e s ' a c c o m p a g n a n t d e l ' a u g m e n t a t i o n e t d e la d ivers i f i ca t ion d e la 
c o n s o m m a t i o n pr ivée , a c c r o i s s e m e n t c o n s t a n t d u n o m b r e d e vo i tu res a u t o ­
m o b i l e s e t d ' a p p a r e i l s d e té lév is ion , e x p a n s i o n d e s s u p e r m a r c h é s , g é n é r a ­
l i sa t ion d u m o d e d e vie u r b a i n , i m p o r t a n c e t o u j o u r s p l u s g r a n d e d e s m o y e n s 
d e c o m i m u n i c o t i o n d e m a s s e s , e t c . 

Tou t c e l a e s t e x a c t ma i s d e te l l es d e s c r i p t i o n s s o n t d e v e n u e s p lu tô t 
b a n a l e s d e nos jou r s . Et il en va d e m ê m e d e s p a g e s s u i v a n t e s qui d é t a i l l e n t 
les m o d i f i c a t i o n s s u r v e n u e s d a n s la s t r u c t u r e d e la p o p u l a t i o n ac t i ve : i m p o r ­
t a n c e c r o i s s a n t e d u s e c t e u r « t e r t i a i r e » , a c c r o i s s e m e n t d u n o m b r e d ' e m p l o y é s 
e t d ' a g e n t s d e s s e rv i ce s publ ics , t r a n s f o r m a t i o n s qui s ' o p è r e n t a u sein d e s 
s a l a r i é s où la d i s t i n c t i o n s ' e s t o m p e e n t r e « c o l s b l e u s » e t « c o l s b l a n c s » , 
e x p l o s i o n s c o l a i r e e t n é c e s s i t é c r o i s s a n t e d ' u n e é d u c a t i o n p e r m a n e n t e , e t c . 
Tout c e l a e s t a u s s i a r c h i c o n n u d e so r t e q u ' a p r è s avo i r é t é g r a t i f i é s d e 
q u e l q u e s i n d i c a t i o n s sur la c o n f i g u r a t i o n d e la s o c i é t é d e l ' an 2000 é t a b l i e s 
sur la b a s e d e s e s t i m a t i o n s t o u j o u r s un f>eu f a n t a i s i s t e s d e la « p r o s p e c t i v e », 
c ' e s t s e u l e m e n t a p r è s q u a r a n t e p a g e s q u e c e r a p p o r t , qu i e n c o m p t e u n e 
c e n t a i n e , a b o r d e le vif d u s u j e t e t q u e son a u t e u r n o u s e x p o s e c o m m e n t il 
voit la s o c i é t é a c t u e l l e e n n o u s p r é s e n t a n t c e qu ' i l a p p e l l e la « t h é o r i e d u 
n é o c a p i t a l i s m e ». 

UN NOUVEAU CAPITALISME ? 
D ' a p r è s H e n r i J a n n e , il y a u r a i t d e u x t y p e s t o u t à f a i t d i f f é r e n t s d e 
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c o p i t a l i s m e : « l e c a p i t a l i s m e c l a s s i q u e d ' a v a n t 1914 (è re p a l é o t e c h n i q u e ) e t 
le n é o c a p i t a l i s m e d e c o n s o m m a t i o n du 20e s iècle (ère n é o t e c h n i q u e ) (p. 41). 

« Pour c e r t a i n s h o m m e s d e g a u c h e et pou r t o u t e u n e c a t é g o r i e d ' h i s t o ­
riens, écr i t Henr i J o n n e , l 'évolut ion est c o n t i n u e d e p u i s la mu ta t ion q u e 
c o n s t i t u e la révolut ion indus t r ie l le j u s q u ' à nos jours . D a n s c e t t e pe r spec t ive , 
la desc r ip t ion e t la c r i t ique d e la s o c i é t é du 19e s ièc le p a r Karl Marx res te­
ra i en t t o u j o u r s v a l a b l e s d o n s leurs p r inc ipes et d a n s leur e s s e n c e ; seuls 
a u r a i e n t c h a n g é d e s é l é m e n t s — p e u t - ê t r e s p e c t a c u l a i r e s e t p a r là t rom­
p e u r s — mais c o n t i n g e n t s . La lut te d e s c l a s s e s d u 19e s ièc le se poursuivra i t 
a u j o u r d ' h u i d a n s un c o n t e x t e qui a c e r t e s évolué , ma i s qui o p p o s e t o u j o u r s 
la b o u r g e o i s i e e t le p ro l é t a r i a t , les d e u x t e r m e s r e s t a n t f o n d a m e n t a l e m e n t 
les types soc i aux qu ' i l s é t a i e n t . La t e c h n i q u e s a n s d o u t e a acc ru les moyens 
d ' a c t i o n d e l ' h o m m e mais n ' a u r a i t p a s d é t e r m i n é d e c h a n g e m e n t e s s t ruc tu­
rels. La lut te soc ia l i s t e a bien é v i d e m m e n t a m é l i o r é la cond i t i on ouvr iè re 
mais n ' a u r a i t p a s réussi à c h a n g e r les r a p p o r t s d e p r o d u c t i o n . Se lon ces 
vues, la « s o c i é t é d e c o n s o m m a t i o n » n 'es t q u ' u n e p h a s e d e d é v e l o p p e m e n t 
d ' u n sys tème bien dé f in i : le c a p i t a l i s m e . C 'es t p r é c i s é m e n t c e t t e a t t i t u d e 
g é n é r a l e qu'i l y a lieu d e vé r i f i e r» (pp . 41-42). 

N o m b r e d e f o r m u l a t i o n s d e c e tex te mér i t e r a i en t d ' ê t r e e x a m i n é e s d e 
plus près . Marx n e s ' es t p a s fixé pou r but d e « d é c r i r e » la s o c i é t é d u 
19e s iècle mois d ' a n a l y s e r les m é c a n i s m e s du c a p i t a l i s m e ; p e r s o n n e ne 
c o n t e s t e q u e les p r o g r è s t e c h n i q u e s ont p r o f o n d é m e n t mod i f i é les s t ruc tu res 
du c a p i t a l i s m e , e tc . , e t c . 

A t t a c h o n s - n o u s t o u t e f o i s à l 'essent ie l : à savoir q u e , d ' a p r è s Henri J o n n e , 
« l e c a p i t a l i s m e c l a s s i q u e e t le n é o c a p i t a l i s m e d e c o n s o m m a t i o n sont d e u x 
r é g i m e s très d i f f é r e n t s » où « l e s r a p p o r t s d e p r o d u c t i o n a u s e n s marxis te 

on t c h a n g é » (p. 47). 

LES RAPPORTS DE PRODUCTION ONT-ILS CHANGE ? 
C o m m e n t Henr i J a n n e justifie-t-i l c e t t e a f f i rma t ion ? 

Les t ravai l leurs , n o u s dit-il, on t c o n q u i s le dro i t d e g r ève e t le s u f f r a g e 
universel , la poss ib i l i té d e n é g o c i e r leurs cond i t ions d e t ravai l ( commiss ions 
par i t a i res , c o n v e n t i o n s col lect ives , etc.) , le droit à l ' ins t ruct ion, un sys t ème 
d e sécur i té s o c i a l e qui p r o t è g e leur s a n t é e t leur a s s u r e d e s a l l o c a t i o n s d e 
c h ô m a g e , e t c . Ils d i s p o s e n t d ' o r g a n i s a t i o n s s y n d i c a l e s p u i s s a n t e s . 

Tout ce l a es t e x a c t : les lu t t es ouvr ières on t permis a u x t r ava i l l eu r s d e 
c o n q u é r i r u n e sér ie d e dro i t s a p p r é c i a b l e s e t d ' a m é l i o r e r s e n s i b l e m e n t leurs 
cond i t i ons d ' e x i s t e n c e . En se b a s a n t sur c e s c h a n g e m e n t s i n c o n t e s t a b l e s 
pour a f f i rmer , c o m m e il le fai t , q u e « Marx l u i -même d e v r a i t r e c o n n a î t r e qu'i l 
s ' ag i t d e « r a p p o r t s d e p r o d u c t i o n » d e n a t u r e d i f f é r e n t e » (p. 48), Henri J a n n e 
mont re tou te fo i s qu'i l a lu Marx d e f a ç o n bien super f i c ie l l e e t qu' i l n ' a p a s 
saisi ce q u e ce lu i -c i e n t e n d p a r rapports de production, qu' i l n ' a p a s c o m p r i s 
q u e le cr i tère qui p e r m e t d e d i s t i n g u e r une f o r m a t i o n s o c i a l e d ' u n e a u t r e , 
c ' e s t d e savoir quelle classe y d i s p o s e d e s moyens d e p r o d u c t i o n . 

D a n s la s o c i é t é e s c l a v a g i s t e , p a r e x e m p l e , la p r o p r i é t é du maî t re , non 
s e u l e m e n t sur les i n s t r u m e n t s d e p roduc t ion mais auss i sur les p r o d u c t e u r s , 
les e sc laves , fourn i t la b a s e d e s r a p p o r t s d e p r o d u c t i o n . D a n s la soc i é t é 
f é o d a l e , c 'es t la p r o p r i é t é d u s e i g n e u r sur la t e r r e e t la d é p e n d a n c e per­
sonne l l e d e s p a y s a n s à son é g a r d . D a n s la soc ié té c a p i t a l i s t e , c ' e s t la pro­
pr ié té privée d e s m o y e n s d e p roduc t ion , la p rop r i é t é c a p i t a l i s t e ut i l isée a u x 
fins d ' e x p l o i t a t i o n du t ravai l s a l a r i é . 

Le c a p i t a l i s m e c o n t e m p o r a i n se d i s t i ngue ce r t e s sous bien d e s a s p e c t s 
d e celui du 19e s iècle , mois la b a s e d e s r a p p o r t s d e p r o d u c t i o n e s t la m ê m e 
et les lois f o n d a m e n t a l e s d u c a p i t a l i s m e res ten t pa r c o n s é q u e n t e n v igueur . 

L'ouvrier h a u t e m e n t q u a l i f i é qui t rava i l l e d a n s les us ines d e la s o c i é t é 
Cockerill d i f f è r e b e a u c o u p du p ro l é t a i r e misé rab le qui p e i n a i t p e n d a n t d o u z e 
h e u r e s pour un s a l a i r e d e f a m i n e d o n s la pe t i te us ine q u e John Cockeril l 
f o n d a e n 1817 d o n s l ' a n c i e n c h â t e a u d e Se ro ing . Et John Cockeri l l l u i - m ê m e 
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f e r a i t f i g u r e d e g a g n e - p e t i t p a r r a p p o r t à MM. R e n d e r s e t Nokin e t o u 
c o m t e d e Launoi t qui p r é s i d e n t a u j o u r d ' h u i a u x d e s t i n é e s d e la p r inc ipa le 
e n t r e p r i s e s i d é r u r g i q u e d u pays . Les premiers on t t o u t e f o i s ceci d e c o m m u n 
qu ' i l s son t c o n t r a i n t s d e v e n d r e leur fo rce d e t ravai l — phys ique e t intel lec­
tue l l e — a u x s e c o n d s qui d i s p o s e n t — pour leur c o m p t e ou pou r celui d e s 
a c t i o n n a i r e s d e la S o c i é t é G é n é r a l e — d e s ins t ruments d e p roduc t ion , c e qui 
leur p e r m e t d ' e x p l o i t e r les p remiers . 

L'ORIGINE DE L'EXPLOITATION 
Mais ce l a , j u s t e m e n t , Henri J o n n e le c o n t e s t e . 

D ' a p r è s lui, le n é o c a p i t a l i s m e d i f f é re ra i t c o m p l è t e m e n t à c e t é g a r d du 
c a p i t a l i s m e c l a s s i q u e . « C e d e r n i e r vise à exp lo i t e r la m a s s e par e t dans la 
p roduc t ion , ecri t- i l . C ' e s t a u n iveau d e l 'ouvrier c o m m e ins t rument passif 
d e p r o d u c t i o n e t a u m o m e n t du « so la i re » q u e l ' explo i ta t ion a lieu. Il s ' ag i t 
d e l imiter j u s q u ' à l ' e x t r ê m e minimum poss ib le le coût , le prix d e revient, 
d e s b i ens ou d e s se rv ices p rodui t s » (p. 50). 

Très i m p r e s s i o n n é p a r les t e c h n i q u e s d e ven te m o d e r n e s (la publ ic i té , les 
ven tes à crédi t , le m a r k e t i n g ) , Henri J a n n e e s t i m e q u ' a v e c le n é o c a p i t a l i s m e 
Il en va a u t r e m e n t . « Le sys t ème social a r a d i c a l e m e n t c h a n g é , expl ique- t - i l . 
S a n s d o u t e il res te f o n d é sur l 'exploi ta t ion e t vise ou profi t . Mais voyons les 
c h o s e s d e plus près . Le n é o c a p i t a l i s m e vise à explo i te r la m a s s e par e t dans 
la c o n s o m m a t i o n . C ' e s t d o n c a u niveau du c o n s o m m a t e u r c « m m e ins t rument 
passif d e c o n s o m m a t i o n et a u m o m e n t d e r<> a c h a t » q u e l ' exploi ta t ion a 
lieu .. (pp . 51-52). 

Henr i J a n n e b a s e c e t t e a f f i rma t ion é t o n n a n t e sur la c o n s t a t a t i o n q u e « le 
sys tème n é o c a p i t a l i s t e r e n v e r s e le r a p p o r t c l a s s i q u e p roduc t ion-consomimot ion : 
selon les é c o n o m i s t e s l ibé raux , c ' e s t la c o n s o m m a t i o n (la « d e m a n d e » ) qui 
m o d è l e lo p roduc t ion p a r le sort q u e le choix ra t ionne l d e s c o n s o m m a t e u r s 
f a i t à l 'of f re . A p ré sen t , c ' e s t le c o n t r a i r e : la p roduc t ion s ' impose à la 
c o n s o m m a t i o n » (p. 53bis) . 

Pour d o n n e r plus d e po ids à son a r g u m e n t , Henri J a n n e n ' h é s i t e p a s à 
invoquer le t é m o i g n a g e d e Marx sur c e point ! « Il y a lieu d e noter , d é c l o r e -
t-il, q u e Karl Marx, d è s 1847, avai t perçu l ' inversion en c a u s e q u a n d il 
s ' ag i s sa i t d e la « g r a n d e i n d u s t r i e » . Il écri t d a n s la Misère de la philosophie : 
« Q u ' e s t - c e qui m a i n t e n a i t la p roduc t ion d o n s d e s p ropor t ions jus t e s ou à 
peu p r è s ? C ' é t a i t la d e m a n d e qui c o m m a n d a i t l 'offre, la p r é c é d a i t . La 
p roduc t ion suivait p a s à p a s la c o n s o m m a t i o n . La grande industrie, f o r c é e 
p a r les i n s t rumen t s m ê m e s d o n t el le d i s p o s e à p rodu i r e sur une é c h e l l e tou­
jours p lus l a rge , ne p e u t plus a t t e n d r e la d e m a n d e . La p roduc t ion p r é c è d e 
la consomimat ion , l 'o f f re la d e m a n d e ». 

« M a l h e u r e u s e m e n t , poursu i t Henri J a n n e , Marx n ' a p a s p o u s s é son 
é t o n n a n t e p é n é t r a t i o n j u s q u ' a u bout d e s c o n s é q u e n c e s qui a l l a i e n t deveni r 
é v i d e n t e s a u j o u r d ' h u i . . . » (p. 53ter) . 

C e qui me p a r a i t su r tou t ma lheureux , c ' e s t q u ' H e n r i J a n n e n 'oit p a s 
p o u s s é plus loin sa l e c tu r e d e Marx, c a r c e l a lui a u r a i t permis d ' a c q u é r i r 
d e s vues plus p é n é t r a n t e s sur la n a t u r e d e l ' explo i ta t ion c a p i t a l i s t e — à 
l ' é p o q u e d e Marx c o m m e d e nos jours — e t sur la p o r t é e d e s m u t a t i o n s qui 
s ' o p è r e n t d a n s la s o c i é t é c o n t e m p o r a i n e . 

Ne f û t - c e q u e p o u r mon t r e r q u e le marx i sme c o n s t i t u e t o u j o u r s u n e 
m é t h o d e d ' a n a l y s e f é c o n d e , p e r m e t t a n t à la fois une descr ip t ion plus préc ise 
e t une a n a l y s e b e a u c o u p plus c o m p l è t e d e s t r a n s f o r m a t i o n s s u r v e n u e s d a n s 
le c a p i t o l i s m e — a v a n t Marx e t d e p u i s Marx — il peu t d è s lors ê t r e utile d e 
r a p p e l e r c o m m e n t nous voyons les p r o b l è m e s a b o r d é s p a r Henri J o n n e . 

DES CHANGEMENTS DE PLUS EN PLUS RAPIDES 
Les m u t a t i o n s r a p i d e s qui c a r a c t é r i s e n t no t re é p o q u e n ' in f i rmen t év idem­

ment p a s l ' idée q u e n o u s nous fa i s ions d e l 'évolution soc ia le . Le c a p i t a l i s m e , 
n o u s le savons , o ouver t une è r e nouvel le d a n s l 'histoire d e l ' h u m a n i t é en 
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p r o v o q u a n t d a n s t o u s les d o m a i n e s d e s c h a n g e m e n t s d o n t la r ap id i t é e t 
l ' in tensi té n e c e s s e n t d e c ro î t re . 

M a i s c e l a , Marx e t Engels l ' ava ien t p r é c i s é m e n t sou l i gné d o n s le M a n i ­
f e s t e c o m m u n i s t e : « La b o u r g e o i s i e n 'ex is te q u ' à la cond i t ion d e révolu­
t ionner s a n s c e s s e les i n s t r u m e n t s d e t ravai l , ce qui veut dire t o u s les r a p p o r t s 
soc iaux . Le m a i n t i e n d e l ' a n c i e n m o d e d e p r o d u c t i o n é t a i t , a u c o n t r a i r e , p o u r 
t o u t e s les c l a s s e s indus t r i e l l e s a n t é r i e u r e s , la c o n d i t i o n p r e m i è r e d e leur 
ex i s t ence . C e b o u l e v e r s e m e n t con t inue l d e s m o d e s d e p r o d u c t i o n , ce c o n s t a n t 
é b r a n l e m e n t d e t ou t le s y s t è m e social , c e t t e a g i t a t i o n e t c e t t e insécur i t é 
p e r p é t u e l l e s , d i s t i n g u e n t l ' é p o q u e b o u r g e o i s e d e t o u t e s les p r é c é d e n t e s » . 

I m p r e s s i o n n é p a r les c o n s é q u e n c e s d e c e s b o u l e v e r s e m e n t s d e plus en 
plus r a p i d e s , Henri J a n n e e s t i m e qu ' i l s « s o n t d u s e n fait , n o n aux mér i t es 
du sys t ème n é o c a p i t a l i s t e , ma i s à la c réa t iv i té d e la s c i e n c e e t à la p ress ion 
du s o c i a l i s m e . . . » (p. 41). 

Si J a n n e p e n s e a u x lu t t e s ouvr ières q u a n d il p a r l e d e la « press ion d u 
soc ia l i sme », il n ' e s t p a s d o u t e u x q u e ce l les-c i f avo r i s en t les p r o g r è s t e c h n i ­
ques . N o u s l ' avons souven t sou l i gné : c e s lu t tes inc i tent les indust r ie ls à per ­
f e c t i o n n e r p lus r a p i d e m e n t leur ou t i l l age a f in d e p rése rve r leurs m a r g e s 
b é n é f i c i a i r e s q u a n d ils se voient ob l igés d ' a c c o r d e r d e s s a t i s f a c t i o n s s a l a r i a l e s . 
De Son c ô t é , la c o m p é t i t i o n e n t r e les d e u x sys tèmes , e n t r e les Etats s o c i a ­
listes e t c a p i t a l i s t e s , a s t imulé les e f fo r t s d e r e c h e r c h e e f f e c t u é s d a n s les 
d o m a i n e s les plus a v a n c é s d e la s c i e n c e e t d e la t e c h n i q u e ou c o u r s d e s 
d e r n i è r e s d é c e n n i e s . 

Il n ' en r e s t e p a s m o i n s q u e c e son t e n t o u t p r emie r lieu les m é c a n i s m e s 
m ê m e s du c a p i t a l i s m e — e t non une « c r é a t i v i t é » a b s t r a i t e d e la s c i ence — 
qui on t e n t r a î n é les p r o g r è s p rod ig ieux a u x q u e l s n o u s a s s i s tons c o r ils on t 
fourni les co n d i t i ons n é c e s s a i r e s à cet e s s o r d e la s c i ence . C e son t c e s 
m é c a n i s m e s — Marx l 'a m o n t r é — qui o b l i g e n t les c a p i t a l i s t e s à p e r f e c t i o n n e r 
s a n s c e s s e leurs i n s t rumen t s d e p roduc t ion sous p e i n e d ' ê t r e év incés p a r 
leurs c o n c u r r e n t s . Il s ' a g i t là pou r e u x d ' u n e loi impéra t ive à l a q u e l l e ils 
n e p e u v e n t s e sous t r a i r e sous p e i n e d ' ê t r e a c c u l é s à la ruine. 

C ' e s t p o u r c e l a q u e le r é g i m e c a p i t a l i s t e a vu la s c i e n c e e t les t e c h n i q u e s 
se d é v e l o p p e r à un ry thme qui s ' e s t a c c é l é r é a u cou r s d e s d e r n i è r e s d é c e n ­
nies pou r a b o u t i r à u n e e x t r a o r d i n a i r e exp los ion du savoir, à u n e révolut ion 
sc i en t i f ique e t t e c h n i q u e d o n t les e f f e t s c o m m e n c e n t s e u l e m e n t à se f a i r e 
sent ir d a n s un n o m b r e limité d e d o m a i n e s mais qui e s t a p p e l é e à modi f ie r 
p r o f o n d é m e n t la p l a c e q u e l ' h o m m e o c c u p e d a n s la p roduc t ion , à le l ibérer 
d e plus e n p lus d u t ravai l m a n u e l a u fu r e t à m e s u r e q u e s e d é v e l o p p e 
l ' o u t o m a t i o n . 

Les m u t a t i o n s d e la s o c i é t é m o d e r n e n ' in f i rment d o n c p a s les c o n c e p t i o n s 
d e Marx. A c e u x qui , c o m m e Henri J a n n e , s e r a i e n t t e n t é s d ' e n d o u t e r , Il 
peu t ê t r e b o n d e s i g n a l e r q u e , b ien a v a n t q u e ne s e m a n i f e s t e n t f û t - c e les 
p remie rs s y m p t ô m e s d e c e s muta t ions , Marx a v a i t p ressen t i les t r a n s f o r m a t i o n s 
q u ' e n t r a î n e r a i t le d é v e l o p p e m e n t du c a p i t a l i s m e — e n a n a l y s a n t ses m é c a ­
n ismes . 

D a n s d e s t ex te s d o n t t o u t e la s ign i f ica t ion c o m m e n c e s e u l e m e n t à ê t r e 
pe r çue , les C r u n d r i s s e (les « F o n d e m e n t s d e la Cr i t ique d e l ' é c o n o m i e poli­
t i que ») qu'i l r é d i g e a e n 1857-58 q u a n d il p r é p a r a i t Le C a p i t a l , Marx a v a i t 
d é g a g é l ' e s sen t ie l d e s c o n s é q u e n c e s soc i a l e s d u d é v e l o p p e m e n t d u m a c h i ­
nisme p o u s s é j u s q u ' à sa f o r m e la plus a c h e v é e , l 'automiat ion, e n m o n t r a n t 
c o m m e n t la s c i e n c e e t s e s a p p l i c a t i o n s p é n é t r e r a i e n t d e p lus e n plus a u 
c œ u r m ê m e d e la p r o d u c t i o n e t d e v i e n d r a i e n t une fo rce ma té r i e l l e d é t e r ­
m i n a n t e d a n s la vie d e la soc i é t é , u n e f o r c e p roduc t i ve d i rec te , le f a c t e u r 
décisif d e son d é v e l o p p e m e n t . 

LA GENESE; DU NEOCAPITALISME 
C'es t d o n s c e c a d r e qu ' i l f a u t s i tue r l 'évolut ion qui a f i n a l e m e n t a b o u t i 

a u n é o c a p i t a l i s m e d o n t Henr i J a n n e déc r i t c e r t a i n s a s p e c t s s a n s se souc ie r 
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b e a u c o u p d ' e n e x p l i q u e r la g e n è s e . C ' e s t e n fonct ion d e s t r a n s f o r m a t i o n s 
c o n s t a n t e s qui s e sont o p é r é e s d a n s les f o r c e s product ives q u e l e s s t r u c t u r e s 
d u c a p i t a l i s m e se s o n t m o d i f i é e s e n p a r c o u r a n t p lus ieur s p h a s e s a v a n i 
d ' a t t e i n d r e leur s t a d e d e d é v e l o p p e m e n t a c t u e l . 

Dès la fin du 18e s ièc le , le c a p i t a l i s m e primitif, le capitalisme manu­
facturier f o n d é sur la d iv i s ion du t rava i l tou t en c o n s e r v a n t u n e t e c h n i q u e 
a r t i s a n a l e , c é d a p r o g r e s s i v e m e n t la p l a c e a u capitalisme classique, a u c a p i ­
t a l i s m e d e f a b r i q u e c a r a c t é r i s é p a r l ' i n t roduc t ion d u m a c h i n i s m e e t la p l e i n e 
c o n c u r r e n c e e n t r e les p r o p r i é t a i r e s d e s m o y e n s d e p roduc t ion . 

C e t t e c o n c u r r e n c e e n t r a î n a l ' é l i m i n a t i o n d e s p lus fa ib les , la c e n t r a l i s a t i o n 
d e s c a p i t a u x , la c o n c e n t r a t i o n d e la p r o d u c t i o n d a n s d e s us ines d é j à p lus 
g r a n d e s c a p a b l e s d ' a p p l i q u e r les t r a n s f o r m a t i o n s su rvenues d a n s les t e c h ­
n i q u e s indus t r ie l les e t a b o u t i t , à la veille d e la p r e m i è r e g u e r r e m o n d i a l e , 
à la d o m i n a t i o n d e g r o u p e s c a p i t a l i s t e s d e p lus en plus pu i s s an t s , c a r t e l s , 
t rus ts e t ho ld ings , au capitalisme des monopoles don t Lénine a n a l y s a les 
c a r a c t é r i s t i q u e s d a n s s a c é l è b r e b r o c h u r e d e 1916 sur L'impérialisme. 

P a r la sui te , c e c a p i t a l i s m e d e s m o n o p o l e s s ' es t à son tour t r a n s f o r m é 
en capitalisme monopoliste d 'Etat, e n c e q u e l'on a p p e l l e s o u v e n t , pou r 
uti l iser un v o c a b l e p l u s c o m m o d e , le néocapitalisme, nouve l l e p h a s e d e 
d é v e l o p p e m e n t c a r a c t é r i s é e p a r l ' in te rvent ion s y s t é m a t i q u e e t p e r m a n e n t e de 
l 'Etat d a n s la vie é c o n o m i q u e , p a r u n e i n t e r p é n é t r a t i o n c r o i s s a n t e d e s p o u ­
voirs pub l ics e t d e s pouvo i r s privés, p a r la t e n d a n c e à réunir la p u i s s a n c e 
d e s m o n o p o l e s e t ce l l e d e l 'Etat en un mécanisme unique a f in d ' a s s u r e r le 
f o n c t i o n n e m e n t d u s y s t è m e , d e f a i r e p réva lo i r les in térêts privés e t d e g a r a n t i r 
le m a i n t i e n d u c a r a c t è r e c a p i t a l i s t e d e s r a p p o r t s d e p r o d u c t i o n . 

C e s in te rven t ions d e l 'Etat s e s o n t s u r t o u t d é v e l o p p é e s à pa r t i r d e la 
g r a n d e c r i se d e s a n n é e s '30, q u a n d il a p p a r u t q u e les m é c a n i s m e s a u t o ­
r é g u l a t e u r s du c a p i t a l i s m e n e s u f f i s a i e n t p lus pou r ré tabl i r la b o n n e m a r c h e 
d e s a f f a i r e s , e t e l l e s o n t pris u n e a m p l e u r c ro i s san te p a r la su i t e . N o u s 
p o u v o n s le c o n s t a t e r e n B e l g i q u e où c e s in te rvent ions f o u r n i s s e n t à p r é s e n t 
a u x milieux c a p i t a l i s t e s un a p p u i d o n t ils ne p o u r r a i e n t plus se p a s s e r : n o n 
s e u l e m e n t l 'Etat a p p a r a î t a u j o u r d ' h u i c o m m e un de s plus g ros c l i en t s de 
l ' i ndus t r i e — le c l ient le p l u s i m p o r t a n t d a n s c e r t a i n e s b r a n c h e s — moi s la 
m a j e u r e pa r t i e d e s n o u v e l l e s c r é a t i o n s indus t r i e l l es sont f i n a n c é e s p a r d e s 
c r é d i t s a s so r t i s d e s u b v e n t i o n s e t d e p r imes d ive r ses f o u r n i s p a r d e s o r g a ­
n i s m e s publ ics . 

C e s t r a n s f o r m a t i o n s s ' a c c o m p a g n e n t d e modi f i ca t ions p r o f o n d e s d a n s les 
m é c a n i s m e s d u pouvoir . Si ce lu i -c i r e s te d é m o c r a t i q u e en p r inc ipe , si la 
s o u v e r a i n e t é p o p u l a i r e c o n t i n u e à ê t r e a f f i r m é e , e l le d e v i e n t d e p lus e n plus 
fictive. O n a s s i s t e à un t r a n s f e r t progress i f d e s c e n t r e s d e d é c i s i o n du 
p a r l e m e n t a u g o u v e r n e m e n t . Et les d é c i s i o n s d u g o u v e r n e m e n t l u i - m ê m e 
é c h a p p e n t d e plus en p lu s à t o u t c o n t r ô l e réel , m ê m e d e la po r t d e s minis­
tres , c a r e l l es sont d e p lus e n plus le r é su l t a t d e t r a c t a t i o n s m e n é e s d a n s 
les b u r e a u x minis té r ie l s e n t r e h a u t s f o n c t i o n n a i r e s e t r e p r é s e n t a n t s de 
« g r o u p e s d e p r e s s i o n » , c ' e s t - à - d i r e , pou r l ' essent ie l , d e t e c h n o c r a t e s e t de 
r e p r é s e n t a n t s d e s g r o u p e s indus t r ie l s e t f i n a n c i e r s c o n c e r n é s p a r c e s d é c i s i o n s . 

C e s c a r a c t é r i s t i q u e s d u c a p i t a l i s m e c o n t e m p o r a i n , du c a p i t a l i s m e m o n o ­
pol i s te d ' E t a t , Henr i J c n n e ne les a p e r ç o i t p a s . Pour lui, << l 'Etat d u r é g i m e 
p a r l e m e n t a i r e j o u e un rôle d ' a r b i t r e » (p. 48). C ' es t un point sur l e q u e l il 
insis te . A le croire , n o u s vivons d a n s un « s y s t è m e d e pouvoir p lu r i c en t r i s t e » 
d a n s l e q u e l « l 'Etat do i t j o u e r le rôle d ' a r b i t r e d e s plus l a r g e s c o n c e r t a t i o n s 
p o s s i b l e s a f in d ' ê t r e l ' a g e n t d ' u n e e x p a n s i o n h a r m o n i e u s e d e la c o n s o m ­
m a t i o n » (p. 54). 

A c e t é g a r d , la s i t u a t i o n a c t u e l l e s e ra i t s e n s i b l e m e n t plus d é m o c r a t i q u e 
q u ' a u s ièc le d e r n i e r . « Il ne s ' a g i t p lus d e d i r i g e a n t s peu n o m b r e u x d ' u n e 
c l a s s e d o m i n a n t e se p a r t a g e a n t p lus ou moins t a c i t e m e n t le pouvo i r pol i ­
t i q u e e t é c o n o m i q u e , le s y s t è m e d e s pouvoi r s se c a r a c t é r i s e p a r un plur i ­
c e n t r i s m e : p ô l e s é c o n o m i q u e s , p ô l e s synd icaux , d i rec t ions d e pa r t i s e t insti­
t u t i ons po l i t i ques p r o p r e m e n t d i t es . Le p lu r i cen t r i sme n é o c a p i t a l i s t e est réel» 
(v. 54) . 
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S'il r e c o n n a î t q u e « la ma î t r i s e q u e le n o m b r e e û t d û a s s u r e r a u x m a s s e s 
p a r le s u f f r a g e universel e s t b a t t u e en b r è c h e p a r ce t t e myst i f icat ion qui 
d o n n e à d e s minor i tés une i n f luence d é p a s s a n t leur i m p o r t a n c e n u m é r i q u e » , 
Henr i J a n n e n ' e n e s t ime p a s moins q u e « l e pouvoi r es t d e n a t u r e c o m p o s i t e » 
p a r c e q u e <• les o r g a n i s a t i o n s d e m a s s e rés i s ten t e n pa r t i e à c e t t e in té­
g r a t i o n » I Si b ien q u ' e n fin d e c o m p t e , on se t rouve ra i t e n p r é s e n c e d '« un 
s y s t è m e f o n c t i o n n a n t d e l u i - m ê m e se lon u n e a u t o r é g u l a t i o n qui s e m b l e 
é c h a p p e r à ceux- l à m ê m e s qui y p a r t i c i p e n t » ! (p. 55). 

LA SOCIETE DE CONSOMMATION 
Si les a n a l y s e s d u n é o c a p i t a l i s m e q u e n o u s p r o p o s e Henri J a n n e s o n t 

p o u r le m o i n s t rès fa ib les , t o u t ce qui se t rouve d a n s son « d o c u m e n t d e 
réf lexion « n ' e s t p o u r t a n t p a s faux . L ' a c c r o i s s e m e n t d e la c o n s o m m a t i o n pr ivée 
d a n s les pays d é v e l o p p é s es t i n c o n t e s t a b l e e t à c e t é g a r d , les fa i t s c i t és p a r 
Henr i J a n n e s o n t exac ts . Les t e c h n i q u e s m o d e r n e s r é c l a m e n t d e s d é b o u c h é s 
t o u j o u r s p lus vas t e s et il es t vrai q u e le c a p i t a l i s m e c o n t e m p o r a i n p e u t 
s e u l e m e n t f o n c t i o n n e r si la c o n s o m m a t i o n s ' é l a r g i t s a n s ce s se . Henri J a n n e 
a d o n c ra i son d ' a f f i r m e r que , pou r le n é o c a p i t a l i s m e , « il s ' ag i t d e c r é e r le 
pouvoi r d e c o n s o m m a t i o n le p lus l a r g e p o s s i b l e » (p. 52). Mais il a tor t d ' e n 
d é d u i r e q u e l ' exploi ta t ion ne se fa i t plus a u n iveau d e l 'ouvrier — p a r e t 
d a n s la p r o d u c t i o n — mais a u n iveau d u c o n s o m m a t e u r , q u a n d ce lu i -c i 
a c h è t e le p rodu i t . 

Le d é v e l o p p e m e n t impé tueux d u s e c t e u r « t e r t i a i r e » , d e s services e t d e 
la d i s t r i bu t ion s ' a c c o m p a g n e c e r t e s d ' u n e p ro l i fé ra t ion d 'ac t iv i tés p a r a s i t a i r e s 
e t d e s é c a r t s i m p r e s s i o n n a n t s se c o n s t a t e n t souven t e n t r e les prix f a c t u r é s à 
l 'us ine e t c e u x r é c l a m é s ou c o n s o m m a t e u r . Les m é c a n i s m e s f o n d a m e n t a u x 
d e l ' exp lo i t a t ion c a p i t a l i s t e ne s 'en t r ouven t p a s modi f iés . En l ' occu r rence , 
il s ' a g i t d ' u n p a r t a g e d i f f é r e n t d e la p lu s -va lue e n t r e les d ive r ses c o u c h e s 
d e c a p i t a l i s t e s . 

En v o u l a n t « d é p a s s e r le m a r x i s m e » , Henr i J a n n e recule e n réa l i t é ici 
d ' u n bon s i èc le en ar r iè re , il r e t o u r n e au po in t où l 'on é t a i t a r r ivé a v a n t 
q u e Marx n e d é c o u v r e c e q u e p e r s o n n e n ' ava i t pu exp l ique r a v a n t lui : 
l 'o r ig ine d e s profi ts cap i t a l i s t e s , l ' o r ig ine d e la p lus -va lue , du « p rodu i t s u p ­
p l é m e n t a i r e » c r éé p a r l 'ouvrier a u c o u r s d e la p roduc t ion . Et c e l a pour 
revenir à u n e expl ica t ion qui n ' e x p l i q u e rien du t o u t : si l ' exp lo i ta t ion s e 
f a i s a i t « o u n iveau du c o n s o m m a t e u r » , c ' e s t - à - d i r e p a r une m a j o r a t i o n a r b i ­
t r a i r e d e t o u s les prix, il n ' en résu l te ra i t a u c u n e p lus -va lue é t a n t d o n n é q u ' à 
l ' é che l l e d e la soc ié té , les pe r t e s e t les prof i ts r é c i p r o q u e s d e s a c h e t e u r s e t 
d e s v e n d e u r s s ' équ i l i b r e r a i en t . 

S'il é t a i t vrai q u ' a v e c le n é o c a p i t a l i s m e , l ' exp lo i ta t ion ne se m a n i f e s t e 
plus a u n i v e a u d e l 'ouvrier, p a r e t d a n s la p roduc t i on , la lut te p o u r les 
so la i res , la lu t t e revendica t ive à l ' en t r ep r i s e p e r d r a i t d u res te sa ra ison d ' ê t r e . 
G a g e o n s qu ' i l ne se t rouve ra p a s un seul synd ica l i s t e pour p a r t a g e r c e t t e 
op in ion . 

UN CHANGEMENT IMPORTANT 
Tout c e l a n ' exp l ique p o u r t a n t p a s p o u r q u o i n o u s a s s i s tons à u n e a m é l i o ­

ra t ion é v i d e n t e d u n iveau d e vie d e la m a s s e d e la p o p u l a t i o n d a n s t ous les 
pays d é v e l o p p é s . 

S o n s d o u t e c e t t e a m é l i o r a t i o n e s t - e l l e d u e , e n tou t p r emie r lieu, a u x 
lut tes m e n é e s pa r les t rava i l leurs , à la p u i s s a n c e a c c r u e d u m o u v e m e n t 
ouvrier . Il s e r a i t a b s u r d e d e s ' i m a g i n e r — c o m m e le t ex te d ' H e n r i J a n n e 
pou r r a i t le l a i s se r c ro i re — q u e les c a p i t a l i s t e s p o u s s e n t d e leur plein g r é 
à la h a u s s e d e s sa la i res . Ils n e fon t j a m a i s d e c a d e a u x . Les t rava i l leurs , qui 
do iven t lut ter d u r e m e n t pou r f a i r e a c c e p t e r leurs r evend ica t ions , le s a v e n t 
d ' e x p é r i e n c e . 

Si c e f a c t e u r res te décis i f , il n ' e x p l i q u e p o u r t a n t p a s tou t . Le fa i t q u e 
les lu t tes ouvr i è re s p e r m e t t e n t d ' a t t e i n d r e d e s r é su l t a t s s e n s i b l e m e n t s u p é -
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rieurs à ceux qu' i l é t a i t po s s ib l e d ' o b t e n i r a u 19e s ièc le e t m ê m e e n t r e les 
deux guer res , p o r t e à c ro i r e q u e d ' a u t r e s f a c t e u r s i n t e rv i ennen t é g a l e m e n t , 
n o t a m m e n t q u e le c a p i t a l i s m e d i spose a u j o u r d ' h u i d a n s c e d o m a i n e d ' u n e 
plus g r a n d e m a r g e d e manoeuvre . 

Le p r o b l è m e p o s é e s t d o n c un p r o b l è m e réel. M a i s il se fa i t q u e c ' e s t 
p r é c i s é m e n t en p a r t a n t d e s a n a l y s e s d e Marx qu'il e s t poss ib l e d e c o m p r e n d r e 
ce t t e c a r a c t é r i s t i q u e d e la •< soc ié té d e c o n s o m m a t i o n », d ' u n e soc i é t é qui 
d i f f è r e e f f e c t i v e m e n t b e a u c o u p d e cel le du s iècle d e r n i e r e t m ê m e d e ce l l e 
d u d é b u t d e no t r e s i èc l e . 

Il e s t un peu g ê n a n t d e devoir r a p p e l e r d e s no t ions é l é m e n t a i r e s . Le 
r a p p o r t é l a b o r é p a r H e n r i J o n n e mont re q u e c ' e s t p o u r t a n t n é c e s s a i r e . Je 
r a p p e l e r a i d o n c q u e la g r a n d e découver t e d e Marx, la « p i e r r e a n g u l a i r e » 
d e t o u t e son a n a l y s e d e s m é c a n i s m e s du c a p i t a l i s m e , c o m m e d i sa i t Engels, 
es t son exp l ica t ion d e la p lus -va lue , du « p r o d u i t s u p p l é m e n t a i r e » q u e c r é e 
l 'ouvrier — exp l i ca t i on q u e p e r s o n n e n 'avai t fourn ie a v a n t lui. 

Marx m o n t r e q u e la f o r c e d e travail q u e l 'ouvrier v e n d a u c a p i t a l i s t e 
pour un prix d é t e r m i n é (le sa la i re ) , produi t plus d e v a l e u r qu ' e l l e n ' e n c o û t e . 
La p lus -va lue est la d i f f é r e n c e : c 'es t la va leur c r é é e p a r l 'ouvrier e n p lus 
d e la va leur d e sa f o r c e d e travail . C 'es t c e t ravai l « n o n p a y é » , c e « su r ­
travail », qui e s t la s o u r c e d u profi t cap i ta l i s te . 

Marx mon t re é g a l e m e n t — e t ceci aussi es t t rès i m p o r t a n t — q u e l ' accrois­
s e m e n t d e la p l u s - v a l u e p e u t se fa i re d e deux f a ç o n s d i f f é r e n t e s : 

- en p r o l o n g e a n t la d u r é e t o t a l e du travail , ce qui e n t r a î n e u n e a u g m e n ­
ta t ion d e la d u r é e d u t ravai l « n o n p a y é » pa r r a p p o r t ou t ravai l n é c e s s a i r e 
(c 'es t la p lu s -va lue a b s o l u e ) ; 

- ou en r é d u i s a n t le t e m p s d e travail n é c e s s a i r e pa r l ' é l éva t ion d e la pro­
duct ivi té d u t rava i l . D a n s ce cas , la d u r é e t o t a l e d u t ravai l r e s t an t la 
même , la g r a n d e u r r e l a t i ve d e s d e u x pa r t i e s d o n t se c o m p o s e c e t t e j o u r n é e 
se mod i f i e ; c e l l e qui r e p r é s e n t e du travail « n o n p a y é » a u g m e n t e (c 'es t 
la p lus -va lue r e l a t ive ) . 

C e qui c a r a c t é r i s e le c a p i t a l i s m e c o n t e m p o r a i n , c ' e s t q u e l ' explo i ta t ion 
s'y e f f e c t u e e n o r d r e p r inc ipa l sous la fo rme d ' u n e a u g m e n t a t i o n d e la plus-
va lue relat ive, d u « su r t rava i l » relatif , g r â c e à l ' a c c r o i s s e m e n t r a p i d e d e la 
product ivi té . 

Il e s t a s s e z s igni f ica t i f q u ' e n d o n n a n t d e s e x e m p l e s ch i f f r é s p o u r expl i­
q u e r se s idées , Marx imiogine souvent une j o u r n é e d e t rava i l d e 12 h e u r e s 
c o m p o r t a n t 6 h e u r e s d e trovoil n é c e s s a i r e ( = la va l eu r d e la f o r c e d e t ravai l ) 
e t 6 h e u r e s d e t rava i l « n o n p a y é » ( = celui qui fourn i t la p lus -va lue ) . O n 
c o m p r e n d que , d a n s d e s cond i t i ons parei l les , le p a t r o n a t se soit v i o l e m m e n t 
o p p o s é à t o u t e r é d u c t i o n d e la j o u r n é e d e travail . U n e j o u r n é e d e 8 h e u r e s 
a u r a i t r a m e n é le t r ava i l « n o n p a y é » à peu d e chose , à 2 h e u r e s p a r jour 
(soit le t iers s e u l e m e n t d u t ravai l n é c e s s a i r e ) . 

Au jou rd 'hu i , la p roduc t iv i t é s ' es t t e l l emen t a c c r u e q u e le t e m p s d e t ravai l 
n é c e s s a i r e à la r econs t i tu t ion d e la fo rce d e travail t e n d à deven i r dér i so i re . 

Il es t s a n s d o u t e d i f f ic i l e d e chiffrer ce t t e d u r é e a v e c préc is ion , d ' a u t a n t 
plus q u e les m é c a n i s m e s d u c a p i t a l i s m e c o m p o r t e n t é n o r m é m e n t d e faux 
frais . Pour c o m p r e n d r e qu' i l s ' ag i t d e t o u t e f a ç o n d ' u n e d u r é e inf ime, je me 
bo rne ra i à s i g n a l e r qu ' i l y a c i n q u a n t e a n s d é j à , au l e n d e m a i n d e la pre­
mière g u e r r e m o n d i a l e , un industriel ang la i s . Lord Leverhume, a v a i t émis 
l 'avis q u ' a v e c les m o y e n s d o n t la sc i ence d i s p o s a i t d é j à à c e t t e é p o q u e , 
u n e h e u r e d e t ravai l p a r s e m a i n e suffirai t pour s a t i s f a i r e t ous les beso ins 
i m m é d i a t s (nourr i ture , v ê t e m e n t s , l ogemen t ) d e la p o p u l a t i o n b r i t a n n i q u e . 

Or du m o m e n t où le t e m p s d e travail néces so i r e d e v i e n t auss i dé r i so i re , 
t o u t e la s i tua t ion se mod i f i e . M ê m e avec d e s j o u r n é e s d e t rava i l plus c o u r t e s 
e t d e s s a l a i r e s plus é l evés , la port ion d e t ravai l « n o n p a y é » (la p lus -va lue 
re la t ive) a u g m e n t e f o r t e m e n t . 

Si le t r ava i l l eu r p r o d u i t l ' équ iva len t d e la va leur d e sa f o r c e d e t ravai l 
e n u n e h e u r e ou e n u n e h e u r e e t d e m i e , p a r exemple , le c a p i t a l i s m e p e u t 
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se p e r m e t t r e d e lui p a y e r un sa l a i r e b e a u c o u p plus é l evé . M ê m e ainsi , la 
d u r é e d e son t ravai l « n o n p a y é » r e p r é s e n t e r a c i n q ou dix fo is plus que 
celui d e son t r ava i l n é c e s s a i r e . 

MAIS L'EXPLOITATION SUBSISTE 

Il s ' a g i t là d ' u n e t r a n s f o r m a t i o n d e s formes d e l ' exp lo i ta t ion c a p i t a l i s t e 
qui e n t r a î n e d e s c o n s é q u e n c e s i m p o r t a n t e s sur le p l a n social , d e s c o n s é ­
q u e n c e s d o n t on ne m e s u r e p e u t - ê t r e p a s e n c o r e t o u j o u r s la po r t ée . 

En e f f e t , le ma in t i en — voire l ' in tens i f ica t ion — d e l ' explo i ta t ion c a p i t a ­
liste p e u t à p r é s e n t s ' a c c o m m o d e r d ' u n e é l éva t ion d u n iveau d e vie d e s 
t ravai l leurs . 

U n e a n a l y s e supe r f i c i e l l e d e modi f i ca t ions a u x q u e l l e s nous a s s i s tons peu t 
foire c ro i r e q u e le c a p i t a l i s m e a c h a n g é d e n a t u r e , qu ' i l es t guér i d e ses 
t a r e s ou, t o u t a u moins , d e se s d é f a u t s les plus év iden t s . Mais cet a cc ro i s ­
s e m e n t d e la c o n s o m m a t i o n , qui c a r a c t é r i s e le n é o c a p i t a l i s m e , ne s igni f ie 
nu l l emen t q u e le s y s t è m e social ac tue l a c e s s é d ' ê t r e un r é g i m e cap i t a l i s t e , 
b a s é sur l ' exp lo i t a t i on d e l ' homme . 

C o m m e M a r x le mon t r a i t d é j à , il y a là u n e « myst i f ica t ion » : il p e u t 
sembler q u e l ' exp lo i t a t ion d i m i n u e ( p u i s q u e la p l u s - v a l u e c e s s e d ' ê t r e t i r ée 
e s s e n t i e l l e m e n t d e la p r o l o n g a t i o n d e la j o u r n é e d e t rava i l e t q u e le n iveau 
d e vie d e s t r a v a i l l e u r s s 'é lève) mais , e n réal i té , l ' exp lo i t a t ion augmente : <• Il 
semble q u e les m a c h i n e s a i d e n t e t a l l è g e n t le t r a v a i l des ouvriers, a lors 
qu 'e l les lui e x t o r q u e n t d a v a n t a g e de p lus -va lue ». 

D ' a p r è s Marx , c ' e s t du res te s e u l e m e n t q u a n d il ar r ive à c e s t a d e d e 
son d é v e l o p p e m e n t q u e le c a p i t a l i s m e a c q u i e r t ses traits spécifiques, ceux 
qui le d i s t i n g u e n t r a d i c a l e m e n t d e tous les sy s t èmes a n t é r i e u r s b a s é s sur 
l ' explo i ta t ion . 

L ' exp lo i t a t ion d e l ' h o m m e p a r l ' h o m m e a s e u l e m e n t c o m m e n c é à part ir 
du( m o m e n t où les h o m m e s pu ren t p rodu i r e a u moins un peu plus q u e le 
strict min imum n é c e s s a i r e à les ma in ten i r en vie. C ' e s t s e u l e m e n t à par t i r d e 
ce m o m e n t q u ' a u c o u r s d e s gue r r e s e n t r e t r ibus , il d e v i n t plus a v a n t a g e u x 
d e ne p a s t u e r les pr i sonniers mais d e les c o n s e r v e r c o m m e esc laves . Et si 
les f o r m e s d ' e x p l o i t a t i o n se mod i f i è ren t p a r la sui te , le p r inc ipe res ta 
i m m u a b l e : s o u s d e s f o r m e s d iverses , la q u a s i - t o t a l i t é d u « s u r p l u s » , d u 
« p r o d u i t s u p p l é m e n t a i r e » d é p a s s a n t le strict min imum vital i n d i s p e n s a b l e a u 
p roduc teu r , e s t a c c a p a r é p a r les c l a s s e s d o m i n a n t e s — m a î t r e s d ' e s c l a v e s , 
s e i g n e u r s f é o d a u x , e t c . 

Il e n va d e m ê m e au d é b u t du sys tème c a p i t a l i s t e , a u p r emie r s t a d e de 
ce r ég ime , a u s s i l o n g t e m p s q u e les fo rces p roduc t ives sont e n c o r e a s s e z 
m o d e s t e s : l ' exp lo i t a t ion c a p i t a l i s t e se d i s t i n g u e s e u l e m e n t d e s a u t r e s sys­
t è m e s soc i aux b a s é s sur l ' exploi ta t ion pa r les moyens p a r l e sque l s les d é t e n ­
teurs d e s m o y e n s d e p roduc t ion s ' a p p r o p r i e n t le « p r o d u i t s u p p l é m e n t a i r e » 
créé p a r le t r ava i l d e s exp lo i t és . 

C ' e s t s e u l e m e n t q u a n d les f o r c e s p roduc t ives a t t e i g n e n t un d é v e l o p p e ­
ment qui p e r m e t d e d o n n e r la p r i m a u t é à la p l u s - v a l u e relative q u e le 
c a p i t a l i s m e p r e n d un c a r a c t è r e qui le d i s t i n g u e d e t o u s les r ég imes p r é c é ­
den t s , q u e l ' exp lo i t a t ion peu t s ' a c c o m p a g n e r d ' u n e é l éva t ion sens ib le du 
n iveau d e vie d e la m a s s e d e s explo i tés . 

C ' e s t un poin t sur leque l Marx a a t t i r é l ' a t t en t i on ; « A son premier 
s t a d e » , n o t e - t - i l d a n s l e s Grundr isse, « l a p r o d u c t i o n c a p i t a l i s t e se d is t ingue 
s e u l e m e n t d ' u n e m a n i è r e fo rme l le d e s s tades d e p r o d u c t i o n antér ieurs . L'ex­
p l o i t a t i o n sous f o r m e d e p i l l a g e des hommes , l ' e s c l a v a g e , le c o m m e r c e des 
esclaves et l e t rava i l forcé d e ceux-c i , tou t c e l a q u i é ta i t acqu is p a r la 
v io lence, le c a p i t a l l 'obt ient p a r l ' é c h a n g e . . . 

» A u s e c o n d s tade , on produ i t essen t ie l l ement la p l u s - v a l u e re lat ive, 
d u e a u d é v e l o p p e m e n t des forces product ives d e l 'ouvr ier . Par rappor t à sa 
j o u r n é e d e t r a v a i l , e l l e représente u n e d i m i n u t i o n d u t e m p s d e t rava i l néces-
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saire, e t p a r r a p p o r t à la p o p u l a t i o n , u n e d i m i n u t i o n d e la p o p u l a t i o n ouvr iè re 
nécessa i re (c 'est d o n c u n e f o r m e cont rad ic to i re ) . C 'est sous ce t te f o r m e q u e 
le m o d e d e p r o d u c t i o n c a p i t a l i s t e révèle sa n a t u r e é m i n e m m e n t h is tor ique ». 
(« F o n d e m e n t s d e la Cr i t ique d e l ' é c o n o m i e po l i t ique ». Tome II, pp. 300-301). 

C e d é v e l o p p e m e n t d e la c o n s o m m a t i o n e s t d u reste n é c e s s a i r e pou r 
a s s u r e r le f o n c t i o n n e m e n t d u c a p i t a l i s m e c o n t e m p o r a i n , du n é o c a p i t a l i s m e . 
Les t e c h n i q u e s m o d e r n e s (p roduc t ion d e masse ) , les p rogrès i nces san t s d e la 
p roduc t iv i t é r é c l a m e n t d e s d é b o u c h é s t o u j o u r s plus larges , une a u g m e n t a t i o n 
c o r r e s p o n d a n t e d e la c o n s o m m a t i o n . 

C ' e s t un poin t sur l eque l Marx a v a i t auss i a t t i r é l ' a t ten t ion d o n s d e s 
t ex te s où il d é c r i t d é j à t o u t e u n e sér ie d e p h é n o m è n e s c a r a c t é r i s t i q u e s d e 
c e q u ' o n a p p e l l e a u j o u r d ' h u i la « soc ié té d e c o n s o m m a t i o n » : 

<• La p r o d u c t i o n d e p lus -va lue r e l a t i v e , f o n d é e sur l 'accroissement des 
forces product ives , ex ige la c r é a t i o n d ' u n e c o n s o m m a t i o n nouvel le . En consé ­
q u e n c e , o n é la rg i t q u a n t i t a t i v e m e n t la c o n s o m m a t i o n ex is tante ; o n c r é e des 
besoins accrus e n p r o p a g e a n t les besoins à u n e sphère plus g r a n d e ; o n c rée 
d e n o u v e a u x besoins, o n d é c o u v r e et o n produi t de nouvel les va leurs 
d'usage». ( « F o n d e m e n t s . . » , Tome I, p. 365). 

Si le n é o c a p i t a l i s m e a beso in d ' u n e c o n s o m m a t i o n plus l a rge , il n e 
f a u t p a s e n d é d u i r e q u e les e n t r e p r i s e s c a p i t a l i s t e s a c c e p t e n t d e g a i e t é d e 
c œ u r d e fourn i r aux t r ava i l l eu r s qu'elles emploient la possibil i té d ' a c c r o î t r e 
leur c o n s o m m a t i o n . 

Marx l ' ava i t s o u l i g n é : il s ' ag i t d ' u n e « f o r m e c o n t r a d i c t o i r e » . Et les 
c o n t r a d i c t i o n s d u sys tème p o u r r o n t s e u l e m e n t ê t r e s u r m o n t é e s en m o d i f i a n t 
radicalement les r a p p o r t s d e p roduc t ion ac tue l s , en s u p p r i m a n t «l 'appro­
p r i a t i o n d u t rava i l d ' a u t r u i p a r le c a p i t a l » a f i n « q u e les masses ouvr ières 
puissent s ' a p p r o p r i e r e l l e s - m ê m e s leur sur t ravai l ». 

C e l a auss i Marx l 'a mon t r é en i n d i q u a n t q u e chaque c a p i t a l i s t e indivi­
d u e l l e m e n t d e m a n d e t o u j o u r s à ses ouvriers d e se mont re r é c o n o m e s . « Mais 
il ne s 'adresse a lors q u ' a u x siens, a j o u t a i t M a r x , p a r c e q u e ce sont eux qu i 
lui font f a c e . Pour r ien a u m o n d e il ne s 'adressera a u reste d e la classe 
d e s ouvriers, ca r ce sont des c o n s o m m a t e u r s p o u r lui. Il s 'ef forcera d o n c p a r 
tous les moyens possibles d e les st imuler à la consommat ion , e n p a r a n t ses 
m a r c h a n d i s e s d e c h a r m e s nouveaux , e n c h e r c h a n t à conva incre les t rava i l l eurs 
qu ' i ls on t des besoins croissants, e t c . » ( « F o n d e m e n t s . », T o m e I, p . 2 3 6 ) . 

C'es t là u n e e x c e l l e n t e descr ip t ion d e c e q u e nous voyons d a n s la 
« s o c i é t é d e c o n s o m m a t i o n ». Pour q u e la G e n e r a l Motors e t Ford pu i s sen t 
f o n c t i o n n e r , il f a u t q u e la « c l a s s e d e s ouvriers » t o u c h e des h a u t s s a l a i r e s 
qui p e r m e t t r o n t aux t rava i l l eurs d ' a c h e t e r d e s a u t o s . Mais ce l a n e s igni f ie 
p a s q u e la G e n e r a l Motor s e t Ford so ien t d i s p o s é s à a c c o r d e r d e leur plein 
g r é d e s h a u t s s a l a i r e s a u x t r ava i l l eu r s o c c u p é s d a n s leurs usines. 

A u j o u r d ' h u i c o m m e p a r le p a s s é , le p a t r o n a t ne fa i t p a s d e c a d e a u x , 
ma i s le c a p i t a l i s m e c o n t e m p o r a i n d i s p o s e d ' u n e m a r g e d e manoeuvre plus 
l a r g e qui lui p e r m e t d e « d i g é r e r » b e a u c o u p d e r evend ica t ions i m m é d i a t e s 
d e s t r ava i l l eu r s (sola i res , d u r é e d u t ravai l , s é cu r i t é soc ia le , etc.) plus fac i l e ­
m e n t q u ' a u t r e f o i s . 

Si le n é o c a p i t a l i s m e p e u t s ' a c c o m m o d e r d ' u n e é lévat ion sens ib l e d u 
n iveau d e vie d e s t rava i l leurs , il s ' a v è r e p a r c o n t r e i n c a p a b l e d e r é s o u d r e 
t ous les a u t r e s p r o b l è m e s d e la soc ié té c o n t e m p o r a i n e : p r o b l è m e s d e l ' em­
ploi, d é s é q u i l i b r e s r é g i o n a u x , vie u r b a i n e , loisirs, rôle d u t rava i l l eur d a n s 
l ' en t repr i se , rôle d e l ' h o m m e d o n s la soc ié t é . 

UN REQUISITOIRE SANS CONCLUSIONS 

Si Henr i J a n n e se f a i t u n e i d é e for t supe r f i c i e l l e — et souvent i n e x a c t e — 
du n é o c a p i t a l i s m e , ce la n e s igni f ie p a s qu'i l p r o p o s e a u m o u v e m e n t ouvrier 
d e s 'en a c c o m m o d e r « Q u e l 'on n e nous f a s s e p a s d i re q u e les r a p p o r t s q u e 
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n o u s a v o n s a p p e l é s « n é o t e c h n i q u e s » s o n t a c c e p t a b l e s e t n e d e v r a i e n t p a s 
ê t r e f o n d a m e n t a l e m e n t c o n t e s t é s » , p r éc i se - t - i l (p. 48). 

Le f a i t e s t qu ' i l n e m é n a g e p a s s e s c r i t i q u e s à l ' a d r e s s e d ' u n s y s t è m e 
qui r i sque , c o m m e il le d i t , d e c o n d u i r e « à un m o d e d e vie où le s u p e r f l u 
p a s s e r a a v a n t le n é c e s s a i r e •> (p. 72). D e s p a g e s e n t i è r e s en d é n o n c e n t les 
d é f a u t s e t les i n s u f f i s a n c e s : c a r e n c e s d e s s e c t e u r s v i t aux ( l o g e m e n t s o c i a l , 
s a n t é , o r g a n i s a t i o n d e s loisirs, é q u i p e m e n t s s o c i a u x , m o y e n s d e c o m m u n i c a ­
t ion , e tc . ) , d e s t r u c t i o n d e l ' e n v i r o n n e m e n t d e l ' f i o m m e (l 'a ir , l ' e a u , l ' e s p a c e 
po l l ué s , r a r é f i é s , s a c c a g é s ) , f r u s t r a t i o n s p r o v o q u é e s p a r l ' a b o n d a n c e d e s b i e n s 
o f f e r t s , i n é g a l i t é s d o n t l ' e x i s t e n c e d ' u n n é o p r o l é t a r i a t d ' i n f r a c o n s o m m a t e u r s 
( c h ô m e u r s , p e n s i o n n é s , t r a v a i l l e u r s r é c e m m e n t immig ré s , m a r g i n a u x e t i n a d a p ­
tés ) a t t e i g n a n t s o u v e n t 10 % d e la p o p u l a t i o n c o n s t i t u e l ' e x p r e s s i o n e x t r ê m e 
mo i s qui s e m a n i f e s t e n t a u s s i p a r le m a i n t i e n d ' o p p o s i t i o n s f o n d a m e n t a l e s : 
e n t r e g r o u p e s p r i v i l é g i é s m i n o r i t a i r e s e t la m a s s e e x p l o i t é e , e n t r e la s t r a t e 
d i r i g e a n t e e t la g r a n d e m a j o r i t é d e la p o p u l a t i o n m a n i p u l é e e t c o n d i -
•i:ionnée(1). 

Tout c e l a e s t c e r t e s vrai , e n c o r e q u e c e g e n r e d e r é q u i s i t o i r e soi t d e v e n u 
a s s e z b a n a l : d e s h o m m e s fo r t é l o i g n é s d e la c l a s s e o u v r i è r e , G o l b r a i t h , 
F c u r a s t i é , J.J. S e r v a n - S c h r e i b e r c r i t i q u e n t e n t e r m e s p r e s q u e i d e n t i q u e s les 
a s p e c t s les p lus c h o q u a n t s d e la « s o c i é t é d e c o n s o m m a t i o n » s a n s q u e 
p e r s o n n e n e s o n g e à les p r e n d r e c o m m e m a î t r e s à p e n s e r d e la FGTB. 

M a i s H e n r i J a n n e , lui, s ' a d r e s s e à d e s mi l i t an t s s y n d i c a u x . Q u e leur 
p r o p o s e - t - i l d è s lors d e f a i r e p o u r c o m b a t t r e les t a r e s d u r é g i m e a c t u e l ? 

« La v o c a t i o n d u s o c i a l i s m e e s t d e r e s t e r le g r a n d f a c t e u r c r i t i q u e e t 
t r a n s f o r m a t e u r d e l ' o r d r e soc i a l , n o u s di t- i l . Il s ' a g i t d ' u n e v a s t e o p é r a t i o n 
v i san t à s u s c i t e r la « p r i s e d e c o n s c i e n c e » d e s i n t e l l e c t u e l s e t d e s m a s s e s , 
la c o n s c i e n c e c l a i r e d e la r é a l i t é s o c i o l e é t a n t m a s q u é e p a r la h a u s s e d u 
n i v e a u d e vie e t p a r les j o u i s s a n c e s d e la c u l t u r e n é o c a p i t a l i s t e » (p. 66) . 

P e u t - o n s é p a r e r c e t t e p r i s e d e c o n s c i e n c e n é c e s s a i r e d e l ' a c t i o n q u e les 
t r a v a i l l e u r s d o i v e n t e n g a g e r p o u r t r a n s f o r m e r la s o c i é t é a c t u e l l e ? L ' une e t 
l ' o u t r e von t d e pa i r , m a i s il f o u t q u e les o b j e c t i f s d e l ' a c t i o n s o i e n t c l a i r e ­
m e n t d é t e r m i n é s sur la b a s e d ' u n e a n a l y s e v a l a b l e d e la r é a l i t é . 

C e t t e a n a l y s e , Henr i J a n n e n ' a p a s é t é c a p a b l e d e la f a i r e . D è s lors, 
il n ' e s t p a s é t o n n a n t q u e l e s s u g g e s t i o n s p r a t i q u e s qu ' i l f o r m u l e d a n s les 
d e r n i è r e s p a g e s d e s o n r a p p o r t a p p a r a i s s e n t à c e p o i n t d é r i s o i r e s . 

Q u e l s s o n t en e f f e t les o b j e c t i f s qu ' i l p r o p o s e à la FGTB ? 

Tout d ' a b o r d l ' é l a b o r a t i o n d ' u n e v é r i t a b l e p o l i t i q u e d e recherche scienti­
f ique ( p . 83 ) . En d e u x i è m e l i e u , u n e gestion plani f iée de l ' économie f o n d é e 
sur « u n e c o n c e r t a t i o n e x p l i c i t e e t g l o b a l e d e s f o r c e s é c o n o m i q u e s e t s o c i a l e s 
r e p r é s e n t a t i v e s » e t c o m p o r t a n t d e s m e s u r e s d e s t i n é e s à « i n t é g r e r l ' a c t i o n d e s 
h o l d i n g s d a n s u n e p l a n i f i c a t i o n c o n c e r t é e » (pp . 84-85) . Enfin, u n e s é r i e d e 
r é f o r m e s e n m a t i è r e d ' e n s e i g n e m e n t e t d e c u l t u r e . 

Bref, u n e sé r i e d e p r o p o s i t i o n s q u ' o n p e u t r e t rouver , f o r m u l é e s e n t e r m e s 
p r e s q u e i d e n t i q u e s , d a n s la d é c l a r a t i o n i n a u g u r a l e d u g o u v e r n e m e n t Eyskens 
d e ju in 1968, vo i re d a n s c e l l e s d u g o u v e r n e m e n t VdB d e 1966 ou d u g o u ­
v e r n e m e n t H a r m e l d e 1965. D e s s u g g e s t i o n s d e s t i n é e s t o u t a u p lus à a m é l i o r e r 
le f o n c t i o n n e m e n t d u s y s t è m e , à aménager le n é o c a p i t a l i s m e , a l o r s qu ' i l 
s ' a g i t d e le c o m b a t t r e e t d e t r a n s f o r m e r r a d i c a l e m e n t la s o c i é t é a c t u e l l e . 

LE RAPPORT DE GUY SPITAELS 
Le « d o c u m e n t d e r é f l e x i o n » r é d i g é p a r G u y S p i t a e l s e s t c o n s a c r é a u x 

orientations syndicales. Il e n t e n d d é f i n i r l e s r a p p o r t s q u e la FGTB p o u r r a i t 

( 1 ) Henri Janne consacre égalemsnt uns place assez importante aux investissements amé­
ricains et aux prcb'ornes européens. Simonet fait de même dans son exposé du « socialisme 
n-.odern:: ;> dont iI sera question plus loin. Bien qu'il s'agisse de questions fort intéressantes, 
je ne les examinerai pas ici pour ne pas al longer démesurément cet article, mais j'aurai 
peut-êire l'occasion d'y revenir ultér eurement. 
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en t r e t en i r d a n s les p r o c h a i n e s a n n é e s a v e c les synd ica t s chré t iens , le p a t r o n a t 
e t l 'universi té . 

Si ce t ex t e es t plus t e r n e q u e le p r é c é d e n t , son o r i en t a t ion es t la m ê m e . 
C o m m e Henr i J o n n e , S p i t a e l s e s t ime q u e le marx i sme e s t d é p a s s é . « Les 
syndica l i s tes d ' a u j o u r d ' h u i ne d e v r a i e n t se sent ir a u c u n e ob l iga t ion à ê t re 
marxis tes , p a s p lus q u e p r o u d h o n i e n s ou soré l iens », écri t- i l . Et sa desc r ip t ion 
d e la « s o c i é t é d e c o n s o m m a t i o n » es t e n c o r e plus super f i c ie l l e q u e ce l l e d e 
J a n n e . S'il d é n o n c e <> la d é p e n d a n c e du c o n s o m m a t e u r à l ' é g a r d d e s f o r c e s 
d e la pub l ic i t é e t d e la c o n c u r r e n c e g r â c e a u x q u e l l e s la p roduc t ion c r é e sa 
p r o p r e d e m a n d e » , s'il é v o q u e « l e g r a n d besoin d ' é c o l e s , d ' h a b i t a t i o n s , d e 
d é v e l o p p e m e n t u rba in , d ' h y g i è n e , d e parcs , d e t e r r a i n s d e jeux », il o m e t 
d e d i r e un seul mot d e c e r t a i n e s réa l i tés q u e le m o u v e m e n t syndical p e u t 
d i f f i c i l ement teni r pou r n é g l i g e a b l e s ; l ' ex is tence d e t rus ts e t d e holdings , la 
n é c e s s i t é d e d é v e l o p p e r la lutte d e c l a s se pour me t t r e fin à leur d o m i n a t i o n 
sur la soc ié t é . ^ 

Tout a u p lus S p i t a e l s fait-il ment ion par-ci , p a r - l à , d e « milieux privi­
l ég iés » e t d e s e f fo r t s q u e les o r g a n i s a t i o n s synd ica l e s devron t f a i r e pou r 
res ter d e s « i n t e r l o c u t e u r s v a l a b l e s » ou sein d ' u n e soc i é t é à l a q u e l l e il 
e n v i s a g e s e u l e m e n t d ' a p p o r t e r q u e l q u e s r e t o u c h e s : e n a m é l i o r a n t la for­
mat ion d e s mi l i tants syndicaux, en « a s s o c i a n t le pub l ic à l ' a p p r é c i a t i o n d e s 
divers m o d e s d e v ie» , e t c . 

A p r è s avoi r f a i t le plus vif é l o g e d e s a c c o r d s d e program-mat ion s o c i a l e 
qui « n e s u p p r i m e n t c e r t e s p a s le recours ou confl i t mais le c a n a l i s e n t e t !e 
r égu len t », G. S p i t a e l s é m e t l 'avis q u e « la c o n c e r t a t i o n s o c i a l e doi t s ' o c c o m 
p a g n e r d ' u n e c o n c e r t a t i o n é c o n o m i q u e » e t se ré jou i t d e s p remie rs p a s fa i ts 
d a n s c e sens , n o t a m m e n t avec la c r é a t i o n du C o m i t é d e c o n c e r t a t i o n d e la 
po l i t ique s i d é r u r g i q u e . 

La q u e s t i o n d u Front c o m m u n syndical s e m b l e d o m i n é e par une o p t i q u e 
d e b o u t i q u e — « la CSC n 'en t i re- t -e l le p a s un plus g r a n d profi t q u e son 
p a r t e n a i r e ? » — a lo r s q u e le vrai p r o b l è m e est d e r e c h e r c h e r c o m m e n t , g r â c e 
à que l p r o g r a m m e , à que l l e s m é t h o d e s d e lutte, les DEUX o r g a n i s a t i o n s e t 
l ' e n s e m b l e d e s s y n d i q u é s pour ron t en t irer a v a n t a g e . 

Le d é c a l a g e e n t r e les c a d r e s syndicaux e t les a f f i l i és qui s 'es t man i ­
f e s t é a u c o u r s d e c e r t a i n e s grèves « s a u v a g e s » e s t é v o q u é d e f a ç o n auss i 
a b s t r a i t e , s a n s a b o r d e r le p r o b l è m e essen t i e l d e la d é m o c r a t i e vivante, d e la 
pa r t i c ipa t i on ac t ive d u plus g r a n d n o m b r e poss ib le d e t r ava i l l eu r s à l 'act ivi té 
soc i a l e à t ous les n iveaux . 

D ' a p r è s Sp i t ae l s , il sera i t d u res te u t o p i q u e d ' e s t i m e r q u e tous les 
h o m m e s ont beso in , pou r se réal iser , d ' e x e r c e r une c e r t a i n e fo rme d e pouvoir 
ou, t o u t a u moins, d e c o n t r ô l e a u sein d e l ' o rgan i sa t i on synd ica le à l a q u e l l e 
ils a p p a r t i e n n e n t e t , d ' u n e f a ç o n plus g é n é r a l e , d a n s la soc ié té . Po r t an t d e 
l ' idée q u e c e qui e s t pa r fo i s e x a c t a u j o u r d ' h u i s e ra f o r c é m e n t vrai d e m a i n , 
la pe r spec t ive m ê m e d e l ' au toges t ion lui p a r a i t une vision p a r t rop op t imis t e 
qui « p è c h e p a r un d o u b l e b ia i s e n ce sens qu ' e l l e s o u s - e s t i m e les d i f f icu l tés 
d e la ges t i on e t s u r e s t i m e les c a p a c i t é s e t les a s p i r a t i o n s d e la b a s e » . 

RETICENCES SYNDICALES 
Les « d o c u m e n t s d e réflexion » d e J a n n e e t d e S p i t a e l s ont é t é accue i l l i s 

t rès f r o i d e m e n t d a n s les milieux syndicaux. Le s e c r é t a i r e g é n é r a l d e la FGTB, 
G e o r g e s D e b u n n e , f o r m u l a i m m é d i a t e m e n t ses réserves les plus e x p r e s s e s sur 
la t e n e u r d e c e s tex tes . « Ces d o c u m e n t s d e réflexion, écrivit-il, ne sont pas, 
j'y insiste, des rapports de congrès. Ils c o n t i e n n e n t d ' a i l l eu r s d e s p ropos i t ions 
a v e c l e sque l l e s p lus ieurs r e s p o n s a b l e s — d o n t je suis — n e m a r q u e n t p a s 
leur a c c o r d . C ' e s t a s s e z d i r e q u e les jeux ne sont p a s fa i t s e t q u e le s o m m e t 
ne d é s i r e p a s i m p o s e r se s vues à la b o s e ! Une l ibre d i scuss ion p r é p a r a t o i r e 
es t d o n c v o u l u e » . ( « S y n d i c a t s » d u 16 mai 1970). 

D e son cô té , « L a W a l l o n i e » publ ia une a n a l y s e fort s évè re d u r a p p o r t 
d ' H e n r i J a n n e . R é d i g é p a r H é l è n e Van d e Schoor . cet or t ic le ne s ' a t t o r d e 
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p a s ou t re m e s u r e a u x p r o b l è m e s d o c t r i n a u x sou levés p a r Henr i J a n n e et 
aux r emous q u e p o u r r a susc i t e r son a b a n d o n d e t o u t e a n a l y s e marxis te d e 
la socié té . Il c o n s t a t e q u e les conc lus ions a u x q u e l l e s l ' anc i en rec teur d e 
l'ULB a b o u t i t sont f a u s s e s , qu '« il es t imposs ib le d e n e p a s r é ag i r d e v a n t le 
t a b l e a u idyl l ique qui nous es t b ros sé d u n é o c a p i t a l i s m e » . 

Et il le m o n t r e p a r q u e l q u e s e x e m p l e s c o n v a i n c a n t s : « Q u ' e n est-il d e 
l ' a d a p t a t i o n d e la m a c h i n e à l ' h o m m e d a n s ces e n t r e p r i s e s où les d é l é g u é s 
à la sécur i t é se p l a i g n e n t d e ne pouvoir fo i re a d o p t e r les m e s u r e s j u g é e s 
t rop c o û t e u s e s , p o u r t a n t i n d i s p e n s a b l e s à la s a u v e g a r d e d e l ' in tégr i té phy­
s ique d e s t r ava i l l eu r s ? Q u ' e n est-il d e s droi t s d e s ouvr iers d a n s l ' en t repr i se 
ou m ê m e à l ' ex té r ieur ?... Q u ' e n est-il d e la v é r i t a b l e d é m o c r a t i s a t i o n d e 
l ' e n s e i g n e m e n t e t d e la s écu r i t é d ' emplo i ? Poser c e s ques t i ons , c ' e s t y 
r é p o n d r e e t si Henr i J a n n e e s t p e r s u a d é q u e la n a t u r e d e s r e l a t ions e n t r e 
le p a t r o n a t e t les t r ava i l l eu r s a c h a n g é , nous s o m m e s q u a n t à nous per ­
s u a d é s q u e les m o d i f i c a t i o n s ir i tervenues sont d e p u r e f o r m e e t qu ' e l l e s 
d é p e n d e n t d u r a p p o r t d e f o r c e à un m o m e n t e t d a n s un lieu d o n n é s : la 
g e n d a r m e r i e n ' o s e r a i t sons d o u t e p a s intervenir sons ra ison à Cockeril l c o m m e 
el le l'a fai t à C i t r o ë n ; les g r a n d s t rusts d e s E ta t s -Unis ne t r a i t e n t p a s les 
ouvriers d e leur pays c o m m e ils t r a i t en t les p o p u l a t i o n s d ' A m é r i q u e l a t ine ; 
les syndica l i s tes g r e c s n ' é t a i e n t p a s t r a i t é s hier c o m m e ils le son t a u j o u r d ' h u i . 
Et ce d e r n i e r e x e m p l e n o u s mon t re c o m b i e n t o u t e c o n q u ê t e es t f r a g i l e » . 
(«La W a l l o n i e » , 21 mai 1970). 

O n p e u t s e d e m a n d e r p o u r q u o i d e s t ex tes d o n t les t h è s e s son t c o n t e s t é e s 
p a r n o m b r e d e r e s p o n s a b l e s i m p o r t a n t s d e la FGTB on t é t é si l a r g e m e n t 
d i f fusés a lo r s q u e d e s « d o c u m e n t s d e r é f l ex ion» p r é p a r é s p a r d ' a u t r e s mili­
t a n t s se sont vu r e fuse r c e t h o n n e u r (2). « S y n d i c a t s » a e n e f f e t c o n s a c r é 
plusieurs d o u b l e s p a g e s à la pub l i ca t ion d e vers ions a b r é g é e s d e s r a p p o r t s 
d e J a n n e et d e S p i t a e l s s a n s e x p r i m e r la m o i n d r e réserve . 

Les c r i t i ques f o r m u l é e s p a r Henri J a n n e à l ' a d r e s s e du n é o c a p i t a l i s m e 
r i squent p a r a i l l eurs d e c r é e r d e s illusions, d ' a u t a n t plus q u e le t ex te sim­
plifié d e c e r a p p o r t qui a é t é c o n f e c t i o n n é à l ' in tent ion d e s mil i tants d e 
b a s e y fa i t u n e l a r g e p l a c e . C e s « bons p a s s a g e s » ne co r r igen t m a l h e u ­
r e u s e m e n t p a s les d é f a u t s f o n d a m e n t a u x d e c e d o c u m e n t . 

Henri J a n n e l u i - m ê m e sou l i gne qu'il impor te a v a n t t ou t d ' avo i r une 
c o n s c i e n c e e x a c t e d e la réa l i t é . « D ' e l l e seu le peu t na î t r e la « p r a x i s » c a p a b l e 
d e la mod i f i e r» , écrit-i l . Si le d i a g n o s t i c initial e s t mouva is , les r e m è d e s 
p r o p o s é s s o n t f o r c é m e n t i n e f f i c a c e s e t ils r i squent m ê m e d ' ê t r e d a n g e r e u x » . 

A d é f a u t d ' a u t r e s mér tes , le peti t livre q u e vient d e pub l ie r Henr i S i m o n e t 
c o n t r i b u e r a p e u t - ê t r e à le fo i re mieux c o m p r e n d r e . Son a u t e u r y t r a n s p o s e 
en e f fe t sur le p l an po l i t ique l 'essent ie l d e s idées e x p e s é e s d o n s le « d o c u ­
ment d e réf lexion » d ' H e n r i J a n n e . Du m ê m e coup , nous voyons b e a u c o u p 
plus c l a i r e m e n t ce qu'i l e n c o û t e r a i t au m o u v e m e n t ouvrier d e s ' e n g a g e r 
d a n s c e t t e voie . 

LE « SOCIALISME NOUVEAU » DE SIMONET 

Si Henr i S i m o n e t r e p r e n d la p lupa r t d e s t h è s e s d é v e l o p p é e s p a r Henri 
J a n n e , le t on d e son livre e t le bu t qu'il s ' a s s i g n e m o n t r e n t t o u t e f o i s qu'il 
existe une d i f f é r e n c e t rès ne t t e e n t r e les deux h o m m e s qui on t p o u r t a n t , l 'un 
c o m m e l 'ou t re , m e n é d e f ront une c a r r i è r e po l i t ique e t u n e c a r r i è r e univer­
si taire . 

Si Henri J a n n e fu t s é n a t e u r e t m ê m e ministre, il n ' en e s t p a s moins 
t o u j o u r s res té un d e c e s s o c i o l o g u e s un peu c a n d i d e s d o n t les c o g i t a t i o n s 
son t pa r fo i s a b e r r a n t e s mois d o n t la b o n n e foi pa ra i t c e r t a i n e . Henr i S imone t , 
lui, a b e a u ê t r e p r o f e s s e u r e t p r é s i d e n t du conseil d ' a d m i n i s t r a t i o n d e l'ULB, 
ses visées son t e s s e n t i e l l e m e n t po l i t iques et, pour c e l a m ê m e , son livre es t 

(2) Ce fut le cas du rapport rédigé par le professeur P. Frantzen que les « Cahiers 
marxistes » publient dans ce numéro. 
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tout sauf naïf . Pour r éa l i s e r s e s ambi t ions , qui sont g r a n d e s , il e n t e n d 
c o n t i n u e r à f a i r e f o n d su r le PSB g r â c e a u q u e l , un brin d e c h a n c e a i d a n t , 
il a d é j à p a r c o u r u un joli b o u t d e c h e m i n . Mais il veut s ' a s su re r p a r sur ­
croî t la c o n f i a n c e d e milieux b e a u c o u p p lu s la rges , voire d i a m é t r a l e m e n t 
o p p o s é s . Pour se f a i r e a g r é e r p a r les uns s a n s ê t r e d é s a v o u é p a r les a u t r e s , 
il e n t e n d f l a t t e r t ous les g o û t s e t son pet i t livre fa i t p e n s e r à ce s m a g a s i n s 
à r ayons mul t ip les où c h a c u n p e u t t rouver c e qui lui convient . 

A l ' in tent ion d e s a f f i l i és d u PSB, S i m o n e t p r o c l a m e qu'i l n ' e n t e n d renier 
« ni un p a s s é d e lu t t e s g é n é r e u s e s , ni une d o c t r i n e qui fu t le t r empl in d u 
p r o g r è s social ». Et il é v o q u e m ê m e e n p a s s a n t « les t e m p s h é r o ï q u e s , e x a l ­
t a n t s ma i s révolus, où Karl Marx e t Frédér ic Engels l a n ç a i e n t un m e s s a g e 
d ' a c c u s a t i o n e t d e jus t i ce d o n t la fo r ce n ' e s t p a s é p u i s é e » (p. 179). «Loin 
d ' ê t r e d é p a s s é d a n s sa f ina l i té , o joute- t - i l , le soc ia l i sme res te p lus indis­
p e n s a b l e q u e j a m a i s .. Le soc ia l i sme d e m e u r e la seu le voie ouve r t e pou r 
réa l i se r la s y n t h è s e e n t r e les droi ts d e la s o c i é t é e t d e l ' h o m m e » (pp . 69-71). 
C o m m e la s o c i é t é a c h a n g é , il conv ien t t ou t e fo i s d e p r o c é d e r à « u n e r éno­
vat ion f o n d a m e n t a l e d e la d o c t r i n e e t d e s m é t h o d e s d ' a c t i o n », il f a u t « un 
soc i a l i sme m o d e r n e , un soc ia l i sme à la fois p r o f o n d é m e n t neuf e t in ten­
s é m e n t f i dè l e à sa v o c a t i o n h i s t o r i q u e » (p. 71). 

Est imant , non s a n s ra ison, q u e « pou r un par t i qui a m b i t i o n n e d e t r a n s ­
f o r m e r la soc ié té , il e s t p r é f é r a b l e d ' avo i r d e c e t t e soc i é t é une vision e x a c t e 
e t r éa l i s t e p lu tô t q u ' u n e p e r c e p t i o n d é f o r m é e p a r d e s vues t r a d i t i o n n e l l e s 
ou d e s p r é j u g é s » , S i m o n e t a j o u t e qu'i l f a u t d è s lors « e s s a y e r d e c o m p r e n d r e 
c e qui c a r a c t é r i s e la s o c i é t é m o d e r n e », e n f a i r e une « a n a l y s e s c i en t i f i que ». 

Ce l le q u e nous p r é s e n t e S i m o n e t parv ien t a s s e z c u r i e u s e m e n t à p a s s e r 
c o m p l è t e m e n t s o u s s i l ence l ' ex i s t ence d e g r o u p e s f inanc ie r s , d e b a n q u e s , d e 
h o l d i n g s e t d e t rus ts indust r ie ls , à c ro i re qu'i l n ' en ex i s te p a s e n Be lg ique . 
Tout a u p lus y t r ouve - t -on q u e l q u e s r é f é r e n c e s ou « s e c t e u r p r ivé» , s a n s 
q u ' u n mot n e soit d i t d e l ' i n f luence q u e celui-ci exe r ce sur les pouvoirs 
pub l i c s d a n s le « m é c a n i s m e u n i q u e » n é o c a p i t a l i s t e . 

C e t t e « a n a l y s e s c i e n t i f i q u e » d e la soc i é t é c o n t e m p o r a i n e res te d è s lors 
t ou t auss i supe r f i c i e l l e q u e ce l le q u e nous ava i t p r é s e n t é e Henr i J a n n e 
a u q u e l S i m o n e t se r é f è r e du res te f réquem^ment (3). Nous y t rouvons la m ê m e 
desc r ip t i on d e s « a s p e c t s posit ifs » d u n é o c a p i t a l i s m e ( expans ion é c o n o m i q u e , 
é l éva t ion du n iveau d e vie) e t d e se s l a c u n e s (c réa t ion ar t i f ic ie l le d e b e s o i n s 
individuels souven t i n c o h é r e n t s , c a r e n c e s d a n s la couve r tu r e d e s b e s o i n s 
col lect i fs f o n d a m e n t a u x , c o u c h e s d ' i n f r a - s o l a r i é s , etc .) . Tout c e l a pou r a b o u t i r 
à la c o n c l u s i o n q u e « la s o c i é t é n é o c a p i t a l i s t e n e r é p o n d q u ' i m p a r f a i t e m e n t 
a u x e x i g e n c e s d e s h o m m e s d e p r o g r è s » . 

Si c e t t e c o n c l u s i o n a p p a r a î t moins sévère q u e ce l le à l a q u e l l e a v a i t 
m a l g r é t o u t a b o u t i Henr i J a n n e , c ' e s t p a r c e q u e S i m o n e t s ' a s s i g n e un ob jec t i f 
po l i t i que b ien précis . « Les vieux par t i s ne d o n n e n t , d a n s l ' e n s e m b l e e t d o n s 
leurs f o r m e s ac tue l l e s , q u ' u n e r é p o n s e i m p a r f a i t e à la q u ê t e d e s h o m m e s d e 
p r o g r è s m ê m e q u a n d ceux-c i y militent e n c o r e ou y a p p o r t e n t leur a d h é s i o n , 
fû t - e l l e d e v e n u e p r é c a i r e » , es t ime- t - i l . Dès lors, il conv iend ra i t d e « j e t e r les 
b a s e s d u g r a n d part i d u p r o g r è s é c o n o m i q u e , social e t h u m a i n d o n t la 
s o c i é t é indus t r ie l le d ' a u j o u r d ' h u i , e t sur tout ce l l e d e d e m a i n , a u r o n t beso in », 
d e fo i re na î t r e « a v e c d e s h o m m e s venus d e t ous les hor izons un m o u v e m e n t 
r é s o l u m e n t n e u f » (p. 27), d e « f o i r e a p p e l aux vir tual i tés d e t ous les h o m m e s , 
s a n s d i s t inc t ion s o c i a l e ou i d é o l o g i q u e » (p. 71). 

Le « g r a n d parti d e p r o g r è s » q u e s o u h a i t e S i m o n e t ne se f ixera i t e n 
e f f e t p a s p o u r but d e s u p p r i m e r l ' explo i ta t ion c a p i t a l i s t e mais s e u l e m e n t 
d ' a p p o r t e r q u e l q u e s r e t o u c h e s ou r é g i m e ac tue l , d e « c o r r i g e r les impe r ­
fec t ions e t d e c o m b l e r l e s l a c u n e s du sys tème n é o c a p i t a l i s t e » (p. 82). 

Pour p e r m e t t r e la f o r m a t i o n d e ce « m o u v e m e n t » , S imone t d e m a n d e d o n c 
à s e s omis po l i t iques d e c e s s e r « d ' é n o n c e r t o u s les lieux c o m m u n s sur la 

(3) Les autres auteurs auxquels Simonet se réfère le plus volontiers sont Galbraith, J.-J. 
Servan-Schreiber, Fourastier et Bruclain I 
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p é r e n n i t é d e la d o c t r i n e t r a d i t i o n n e l l e d e la lu t te d e s c l a s s e s , sur la vo lon té 
r évo lu t ionna i r e d e s m a s s e s e t sur la voca t ion marx is te du m o u v e m e n t soc ia ­
liste .. (p. 82). 

D ' a p r è s S imone t , il fou t e n finir a v e c le « d o g m e d e la lu t te d e s c l a s s e s » 
ca r nous a s s i s t ons a u j o u r d ' h u i à un « n o u v e a u p h é n o m è n e socia l : le « g r a n d 
p u b l i c » s ' es t subs t i t ué aux s t r a t i f i ca t ions soc i a l e s p lus n e t t e s e t plus d i f f é ­
r e n c i é e s d e s p é r i o d e s a n t é r i e u r e s du c a p i t a l i s m e -. Plutôt q u e d e concevo i r 
c e s r a p p o r t s sous la f o r m e d e c l i vages r igides e n t r e d e s c l a s s e s aux in té rê t s 
o p p o s é s , mieux vau t les e n v i s a g e r e t les o r g a n i s e r c o m m e la conc i l i a t ion d e 
vo lon tés pa ra l l è l e s , en vue d ' a m é l i o r e r le n iveau d e vie d e c h a c u n e t d ' a b o u t i r 
à un p r o g r è s huma in e t socia l pour t o u s » (4). 

A quoi ce lo condui ra i t - i l en p r a t i q u e ? A in t ég re r c o m p l è t e m e n t le m o u ­
v e m e n t ouvr ier d a n s le f o n c t i o n n e m e n t d e la soc i é t é n é o c a p i t a l i s t e , à r e n o n c e r 
à t o u t e t r a n s f o r m a t i o n r a d i c a l e du r é g i m e a c t u e l . 

S i m o n e t n e le d i s s imule p a s : « Il n 'es t p lus g u è r e q u e s t i o n q u e l 'Etat 
r e m e t t e s y s t é m a t i q u e m e n t en c a u s e le s t a tu t privé d e s e n t r e p r i s e s », écrit-il 
(p. 90). L ' adhés ion d e c e r t a i n s mil i tants a u p r inc ipe d e la n a t i o n a l i s a t i o n d e s 
moyens d e p r o d u c t i o n c o n s t i t u e en e f f e t à ses yeux u n e a b s u r d i t é , u n e 
« a t t i t u d e q u a s i t h é o l o g i q u e » qu'il f o u t a b a n d o n n e r ; « d è s lors q u e l ' in térê t 
g é n é r a l le c o m m a n d e , il f a u t la isser à l ' init iative pr ivée les ac t iv i t és qu ' e l l e 
p e u t a c c o m p l i r d e m a n i è r e plus e f f i c a c e q u e les pouvoirs p u b l i c s » (p. 74). 

Pour S i m o n e t , il e s t é g a l e m e n t « illusoire d e pa r l e r d e p l an i f i c a t i on d e s 
act ivi tés p r ivées d a n s u n e é c o n o m i e d e m a r c h é ». (Ce qui es t vrai d è s le 
m o m e n t où les pouvoirs pub l i c s s ' i n t e rd i sen t d ' e x e r c e r la m o i n d r e press ion 
sur le s e c t e u r privé.) Tout a u plus « une vision g l o b a l e e t c o h é r e n t e d u 
d e v e n i r n a t i o n a l e s t - e l l e s o u h a i t a b l e , voire n é c e s s a i r e » c a r « e l l e p e u t a i d e r 
les e n t r e p r i s e s à p r e n d r e leurs d é c i s i o n s en mei l l eu re c o n n a i s s a n c e d e 
c a u s e » (p. 84). 

Les pouvoi r s publ ics do iven t d c n c se bo rne r à inci ter les e n t r e p r i s e s «à 
a d o p t e r d e s m e s u r e s c o n f o r m e s à l ' in térê t g é n é r a l » e n ins t i tu t ionna l i san t la 
concertation, en r é a l i s a n t « une pol i t ique c o n c e r t é e qui i m p l i q u e u n e a s s o ­
c ia t ion e f f ec t ive et o r g a n i q u e d e s « p o r t e n o i r e s s c c i a u x » . . . En fai t , il doi t 
s ' a g i r d ' u n e n é g o c i a t i o n , r égu l i è re e t s y s t é m a t i q u e , e n t r e l 'Etat e t les princi­
p a l e s e n t r e p r i s e s pr ivées f o n c t i o n n a n t d o n s le p a y s » (p. 92). 

D a n s ce c a d r e , S i m o n e t a t t a c h e u n e i m p o r t a n c e p a r t i c u l i è r e a u x « c o n ­
ven t ions d ' a i d e » d a n s l e sque l l e s les en t r ep r i s e s pr ivées dé f in i ron t la cont r i ­
but ion q u ' e l l e s a p p o r t e r o n t à la réa l i sa t ion d e c e r t a i n s ob j ec t i f s d u p lan e n 
c o n t r e p a r t i e d e s inc i tants publ ics d o n t e l les b é n é f i c i e n t , a u t r e m e n t dit , a u x 
« c o n t r a t d e p r o g r è s » d e Lebur ton d o n t MBLE-Philips e t S i e m e n s a u r o n t 
é t é les p r emie r s b é n é f i c i a i r e s . 

S'INTEGRER DANS LE NEOCAPITALISME OU LE COMBATTRE ? 

C e t t e o f f ens ive en f a v e u r d ' u n e in t ég ra t ion s t a b l e e t dé f in i t ive d e s 
o r g a n i s a t i o n s ouvr iè res d a n s le sys tème es t un s igne d e s t e m p s . Le c a p i t a ­
lisme c o n t e m p o r a i n a besoin d e s tabi l i té . Les p r o g r è s t e c h n o l o g i q u e s r éc l a ­
ment d e s i n s t a l l a t i ons plus vas tes , d e s d é b o u c h é s t o u j o u r s plus é t e n d u s . Les 
e n t r e p r i s e s d o i v e n t d o n c pouvoi r é t ab l i r d e s prévis ions à long t e rme , pro­
g r a m m e r leurs inves t i s sements , leur p roduc t ion , leurs prix d e revient . Le bon 
f o n c t i o n n e m e n t d u « m é c a n i s m e u n i q u e » n é o c a p i t a l i s t e e x i g e u n e a d a p t a t i o n 
c o r r e s p o n d a n t e d e s f o r m a t i o n s po l i t iques . 

C e t t e n é c e s s i t é se m a n i f e s t e c e r t e s d é j à d e p u i s t ou t un t e m p s . Les t h è s e s 
d é f e n d u e s p a r J o n n e e t S i m o n e t ne sont p a s inéd i tes . Bruclain a v a i t d é j à 
e x p o s é d e s i d é e s a n a l o g u e s e n F r a n c e il y a q u a t r e a n s d a n s un pet i t livre 

(4) Cette idée du « grand public » qui regrouperait aujourd'hui la majorité de la 
population est empruntée à Henri Janne qui l'avait déjà exposée il y a une dizaine d'années 
dans un article S'j.- « L'avcni du socialisme » publié dans la revue « Socialisme » de 
mai 1960. 
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qui fit q u e l q u e brui t à l ' é p o q u e . Evalenko e t S i m o n e t l u i -même lui a v a i e n t 
e m b o î t é le p a s c h e z nous . Et Henr i J a n n e ava i t e x p r i m é bien a v a n t e u x d e s 
o p i n i o n s i d e n t i q u e s . 

C e qui e s t n o u v e a u , c ' es t l ' a u d i e n c e q u e c e s i d é e s r e n c o n t r e n t a u j o u r ­
d ' hu i , la pub l i c i t é e t les a p p u i s b e a u c o u p plus l a r g e s d o n t e l l es b é n é f i c i e n t . 
P e n d a n t dix a n s , Henr i J o n n e ava i t d é v e l o p p é les m ê m e s t h è m e s d a n s la 
r evue « S o c i a l i s m e » s o n s q u e p e r s o n n e n'y p r ê t e a t t e n t i o n . Et q u a n d S i m o n e t 
rompi t u n e l a n c e e n f a v e u r d ' u n « s o c i a l i s m e m o d e r n e » voilà q u a t r e a n s , 
les r é s i s t a n c e s qu' i l r e n c o n t r a l ' a m e n è r e n t à o p é r e r b ien vite u n e c o u r b e 
r e n t r a n t e . 

S'il en va a u t r e m e n t m a i n t e n a n t , c ' e s t q u e le m a l a i s e po l i t ique p r e n d 
a u j o u r d ' h u i e n B e l g i q u e d e s p r o p o r t i o n s d o n t on ne m e s u r e p e u t - ê t r e p a s 
a s s e z la p r o f o n d e u r . Les p r o b l è m e s c o m m u n a u t a i r e s on t b e a u c o u p r e t enu 
l ' a t t e n t i o n ces d e r n i e r s mois, mais les p r o b l è m e s é c o n o m i q u e s e t s o c i a u x 
•n'ont p a s é t é réso lus p o u r a u t a n t e t il a p p a r a î t d e plus en plus qu ' i l s n e 
p o u r r o n t p a s l ' ê t re en c o n t i n u a n t à recour i r à d e s pa l l ia t i f s . 

La c r i se q u e t r a v e r s e n t les par t i s po l i t iques t r a d i t i o n n e l s r e f l è t e c e ma l ­
a i se . F l a g r a n t e ou PSC, l a rvée a u PLP, c e t t e crise n ' é p a r g n e p a s le par t i 
soc i a l i s t e : u n e e n q u ê t e r é c e n t e d e l ' Insti tut d e s o c i c l o g i e d e l'ULB fa i t 
a p p a r a î t r e q u ' e n W a l l o n i e e t à Bruxelles t ou t a u moins, c e par t i r e c r u t e u n e 
p ropo r t i on c r o i s s a n t e d e ses é l e c t e u r s d a n s les c o u c h e s les p lus â g é e s d e 
la p o p u l a t i o n . Et les a c r o b a t i e s a u x q u e l l e s le g o u v e r n e m e n t Eyskens d c i t 
recour i r pou r se survivre à l u i - m ê m e t é m o i g n e n t d e leur c ô t é d u d é l a b r e m e n t 
c r o i s s a n t d e s ins t i tu t ions . 

C ' e s t d a n s c e c a d r e q u e les t en t a t i ve s d e réa l i se r d e n o u v e a u x r e g r o u ­
p e m e n t s po l i t i ques se son t mul t ip l iées c e s d e r n i e r s mois. Ten ta t ives d e r e g r o u ­
p e r les f o r c e s d e d ro i t e , les f o r c e s conse rva t r i ce s , p r é s e n t é e s scus d e s ét i­
q u e t t e s d ive r se s p a r MM. V a n d e n B o e y n a n t s e t V o n a u d e n h o v e . Ten ta t i ve s d e 
r e g r o u p e r les f o r c e s d e g a u c h e , où l ' ini t iat ive la plus m a r q u a n t e fut l ' a p p e l 
a u R a s s e m b l e m e n t d e s P rogres s i s t e s l a n c é p a r Léo Col la rd a u q u e l le par t i 
c o m m u n i s t e a p p o r t a d ' e m b l é e un a p p u i b e a u c o u p plus résolu q u e ce lu i d o n t 
le p r é s i d e n t d u PSB b é n é f i c i a d o n s son p r o p r e par t i . 

En p o s a n t sa c a n d i d a t u r e à la cons t i tu t ion d 'un « g r a n d part i d e pro­
g r è s » , d ' u n « m o u v e m e n t neuf r éun i s son t d e s h o m m e s venus d e t o u s les 
hor izons » qui a s s u r e r a i t la c o o p é r a t i o n des o r g a n i s a t i o n s ouvr iè res a u b o n 
f o n c t i o n n e m e n t d u s y s t è m e c a p i t a l i s t e en é c h a n g e d e m e n u e s c o n c e s s i o n s 
d o n s le d o m a i n e soc ia l , Henri S i m o n e t e n t e n d à la fois e m p ê c h e r la for­
m a t i o n d ' u n r a s s e m b l e m e n t d e s p r o g r e s s i s t e s e t c o u p e r l ' h e r b e sous les p i e d s 
d e s e s c o n c u r r e n t s po l i t i ques d e d ro i t e , les V a n d e n B o e y n a n t s e t a u t r e s 
V o n a u d e n h o v e qui se p r o p o s e n t d e t e n t e r u n e o p é r a t i o n a n a l o g u e e n s ' o p -
p u y a n t sur les c o u c h e s « m o d é r é e s » d e la p o p u l a t i o n . 

S'il p a r v e n a i t à e n t r a î n e r les o r g a n i s a t i o n s soc ia l i s t e s d a n s c e t t e voie, 
le r é g i m e y t rouve ra i t son c o m p t e . Le n é o c a p i t a l i s m e n ' i g n o r e p a s la puis­
s a n c e a c q u i s e p a r le m o u v e m e n t ouvrier . Il sa i t qu'i l e s t d e v e n u plus d i f f ic i le 
e t p lus d a n g e r e u x d e le h e u r t e r d e f ront . Et il c o n t e s t e d ' a u t a n t moins à 
d e s par t i s soc ia l i s t e s r a i s o n n a b l e s — « m o d e r n e s » si on p r é f è r e c e t e r m e — 
le droi t d e d é f e n d r e c e r t a i n s in té rê t s de s fo rces s o c i a l e s qu ' i l s r e p r é s e n t e n t 
q u e c e s pa r t i s d o i v e n t f o r c é m e n t o b t e n i r un min imum d e c o n c e s s i o n s pou r 
c o n s e r v e r la c o n f i a n c e d e leurs a d h é r e n t s e t q u e les p r o g r è s t e c h n o l o g i q u e s 
p e r m e t t e n t p o u r le r e s t e aux e n t r e p r i s e s d e « d i g é r e r » a s sez f a c i l e m e n t 
n o m b r e d e r e v e n d i c a t i o n s ouvr iè res . 

C o m m e la c o n t r a d i c t i o n f o n d a m e n t a l e d u sys tème subs i s t e — c e l l e d u 
c a r a c t è r e t o u j o u r s p lus social d e la p roduc t ion e t d u c a r a c t è r e privé d e 
l ' a p p r o p r i a t i o n — le c a p i t a l i s m e res te p a r c o n t r e i n c a p a b l e d e r é s o u d r e les 
a u t r e s p r o b l è m e s d e la s o c i é t é c o n t e m p o r a i n e , d e s p r o b l è m e s qui p r e n n e n t 
u n e i m p o r t o n c e c r o i s s a n t e : la s écu r i t é d e l ' emploi , les p r o b l è m e s d e la vie 
u r b a i n e , d e s loisirs, e t c . La r e c h e r c h e d u profi t met à la c h a r g e d e la co l l ec ­
tivité un n o m b r e c r o i s s a n t d e n u i s a n c e s (bruit , pol lut ion, d é g r a d a t i o n d e la 
n a t u r e ) d a n s u n e s o c i é t é où les b e s o i n s non so lvab les son t s ac r i f i é s . Les 
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m é t h o d e s m o d e r n e s d e d i r ec t ion , d e ges t ion , d e ven te , les t e c h n i q u e s d e 
c o n d i t i o n n e m e n t e n t r a î n e n t u n e a l i é n a t i o n c r o i s s a n t e d e l ' h o m m e sur t ous 
les p l a n s — c o m m e p r o d u c t e u r , c o m m e c o n s o m m a t e u r , c o m m e c i toyen . 

Il s ' ag i t d o n c plus q u e j a m a i s d e savoir C O M M E N T il s e r a poss ib l e d e 
s u p p r i m e r les i n c o h é r e n c e s e t les in jus t i ces d e la s o c i é t é a c t u e l l e . 

Suffit-il d ' a t t é n u e r les a b u s t r o p f l a g r a n t s c o m m e le p r o p o s e n t les d é f e n ­
seurs les p lus l uc ide s d u s y s t è m e a u x q u e l s Henr i J a n n e e t S i m o n e t e m b o î t e n t 
le pa s , d e s h o m m e s qui c o m p r e n n e n t q u e si le r é g i m e do i t survivre, il f a u t 
y a p p o r t e r d e s a m é n a g e m e n t s — e t q u e la f a ç o n la plus sû re d 'y arr iver 
se ra i t d ' a s s o c i e r les o r g a n i s a t i o n s ouvr ières à c e t t e t â c h e , d '« i n t é g r e r » les 
synd ica t s d a n s le f o n c t i o n n e m e n t d u sys tème ? 

O u bien fout- i l s ' a t t a q u e r a u x r a c i n e s d u mal — à la p r o p r i é t é pr ivée 
d e s g r a n d s m o y e n s d e p roduc t i on , a u x pr ivi lèges d e s t r u s t s e t d e s h o l d i n g s — 
e n d é v e l o p p a n t p a r c o n s é q u e n t la lu t te pou r a u g m e n t e r les d ro i t s d e s t r a ­
vail leurs, e n i m p o s a n t u n e sér ie d e r é f o r m e s d e s t ruc tu re a n t i c a p i t a l i s t e s 
c o m m e nous le p r o p o s o n s e t c o m m e la FGTB l'a p r é c o n i s é à p lus ieu r s 
repr i ses lors d e s e s c o n g r è s p r é c é d e n t s ? 
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J A C Q U E S N A C 3 E L S 

Une stratégie révolutionnaire ; 
organiser des noyaux de contre-pouvoir 
à tous les niveaux 

Le problème du socialisme a cessé d'être un 
rêve lointain. Son édification est devenue une 
exigence de notre temps, liée à la solution de 
problèmes concrets. Il peut apporter une réponse 
convaincante aux interrogations actuelles. Il 
naîtra de la volonté et des efforts communs de 
l'immense majorité de notre peuple, groupée au­
tour de la classe ouvrière, des organisations qu'il 
s'est forgées dans le passé, qu'il utilise aujour­
d'hui et qu'il créera demain. 

(Thèses du XIX" Congrès du P.C.B.) 
C e t t e a n a l y s e s e s i t u e d a n s l e p r o l o n g e m e n t d e l ' a r t i c l e « R é f o r m e s 

d e s t r u c t u r e s t e c h n o c r a t i q u e s d é m o c r a t i q u e s à l ' U n i v e r s i t é », p a r u d a n s 
l e p r e m i e r n u m é r o d e s « C a h i e r s M a r x i s t e s » (15 m a r s 1969). E l l e s ' e n 
d i f f é r e n c i e n é a n m o i n s p a r p l u s i e u r s a s p e c t s . A l o r s q u e le p r é c é d e n t 
a r t i c l e s e l i m i t a i t , d i s o n s g é o g r a p h i q u e m e n t , a u m o n d e u n i v e r s i t a i r e , 
c e l u i - c i s ' é t e n d a u x f o r c e s d e l a j e u n e s s e , a u x f o r c e s d e l a c u l t u r e , a u x 
i n t e l l e c t u e l s . A l o r s q u e l ' a r t i c l e d e 1969 a b o r d a i t d e u x t y p e s d e p r o ­
b l è m e s , l ' o b j e c t i f à a t t e i n d r e ( la r é f o r m e d e s t r u c t u r e d é m o c r a t i q u e ) e t 
l a p o l i t i q u e d e s a l l i a n c e s a u s e i n d e l ' u n i v e r s i t é ( a l l i a n c e d e s f o r c e s p r o ­
g r e s s i s t e s a u s e i n d e s q u a t r e c o r p s d e l a c o m m u n a u t é u n i v e r s i t a i r e ) , 
c e l u i - c i e s t c o n s a c r é p l u s p r é c i s é m e n t à l a d é f i n i t i o n d ' u n e s t r a t é g i e r é v o ­
l u t i o n n a i r e (1) à l a m e s u r e d e l a n o u v e l l e g é n é r a t i o n p o l i t i q u e d ' a u j o u r ­
d ' h u i . I l v a d e soi q u e l a d é f i n i t i o n d e c e t t e s t r a t é g i e r e p o s e s u r l ' é t u d e 
d e s é l é m e n t s o b j e c t i f s (2) q u i s o u s - t e n d e n t c e t t e p o l i t i q u e a i n s i q u e s u r 
u n e d e s c r i p t i o n d u n i v e a u d e c o n s c i e n c e i d é o l o g i q u e d e s m a s s e s c o m p o ­
s é e s d e s i n t e l l e c t u e l s , d e s f o r c e s d e l a c u l t u r e e t d e s j e u n e s . 

1. P O U R Q U O I D E N O U V E L L E S C O U C H E S S O C I A L E S 
M E T T E N T - E L L E S L E C A P I T A L I S M E E N Q U E S T I O N ? 

1.1. L'incidence de l'évolution des forces productives sur les intellec­
tuels directement liés à la production. 

(1) Les principaux éléments de cette stratégie ont été exposés dans un article de la Tri­
bune de discussion du « Drapeau Rouge » préparatoire à la Conférence des Jeunes Commu­
nistes (13.3.70). 

(2) Cette étude des éléments objectifs (points 1.1 et 1.2 de cet article) reprend les grands 
thèmes d'un rapport que j 'ai rédigé à la demande du Bureau National des Etudiants Commu­
nistes. 
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L ' i n c i d e n c e d e l ' é v o l u t i o n r é c e n t e d e s f o r c e s p r o d u c t i v e s s u r l e n o m ­
b r e s d e s i n t e l l e c t u e l s d i r e c t e m e n t l i é s à l a p r o d u c t i o n e t à l a c i r c u l a t i o n 
d u c a p i t a l e s t f o r t i m p o r t a n t e . L e p a s s a g e d u c a p i t a l i s m e m o n o p o l i s t e 
a u c a p i t a l i s m e m o n o p o l i s t e d ' E t a t s e c a r a c t é r i s e p r i n c i p a l e m e n t p a r : 

— u n e a c c e n t u a t i o n d u p r o c e s s u s d e c o n c e n t r a t i o n d u c a p i t a l ; 
— u n e m o d i f i c a t i o n i n t e r n e d u p r o c e s s u s d e r e p r o d u c t i o n d u c a p i t a l , 

l i é a u x d i f f é r e n t s r y t h m e s d e d é v e l o p p e m e n t d e s t e c h n i q u e s e t q u i s e 
m a n i f e s t e p a r u n e d i m i n u t i o n r e l a t i v e d e l ' i m p o r t a n c e d e c e r t a i n e s b r a n ­
c h e s i n d u s t r i e l l e s e t l e d é v e l o p p e m e n t r a p i d e d ' a u t r e s s e c t e u r s é c o n o ­
m i q u e s ; 

— u n r e n f o r c e m e n t d e l ' E t a t e t e n p a r t i c u l i e r u n e i n t e r p é n é t r a t i o n 
c r o i s s a n t e e n t r e l ' E t a t e t l e c a p i t a l f i n a n c i e r . 

L e p r o c e s s u s d e c o n c e n t r a t i o n d u c a p i t a l e s t u n p h é n o m è n e c o m ­
p l e x e q u i t o u c h e a u s s i b i e n l e s e c t e u r i n d u s t r i e l o ù l ' o n t r a n s f o r m e l e s 
m a r c h a n d i s e s q u e l e s i n t e r m é d i a i r e s c o m m e r c i a u x e t f i n a n c i e r s . 

C e t t e c o n c e n t r a t i o n d u c a p i t a l é b a u c h é e p a r M a r x d a n s « L e C a p i ­
t a l », a p p r o f o n d i e p a r L é n i n e d a n s « L ' i m p é r i a l i s m e , s t a d e s u p r ê m e e t 
u l t i m e d u c a p i t a l i s m e », a é t é v é r i f i é e p o u r l ' e n s e m b l e d u m o n d e c a p i ­
t a l i s t e , e t e n p a r t i c u l i e r p o u r l a B e l g i q u e , p a r P . J o y e , d a n s « L e s t r u s t s 
e n B e l g i q u e ». 

U n e p r e m i è r e c o n s é q u e n c e d e c e t t e c o n c e n t r a t i o n e s t l ' a u g m e n t a t i o n 
d e l a d i m e n s i o n d e s e n t r e p r i s e s . O r , s e u l e s l e s g r a n d e s e n t r e p r i s e s p e u ­
v e n t f i n a n c e r d e s e f f o r t s d e r e c h e r c h e . A i n s i , a u x E t a t s - U n i s , l e s e n t r e ­
p r i s e s d e 5.000 t r a v a i l l e u r s t o t a l i s e n t 86 " o d u m o n t a n t g l o b a l d e s d é p e n ­
s e s d e r e c h e r c h e d a n s l ' i n d u s t r i e . (3). L ' a u g m e n t a t i o n d e l a d i m e n s i o n 
d e s e n t r e p r i s e s e n t r a î n e d o n c à e l l e s e u l e l a p o s s i b i l i t é d ' u t i l i s e r p l u s 
d e c h e r c h e u r s e t d ' i n g é n i e u r s q u a l i f i é s q u i s o n t d e s f o r c e s d e t r a v a i l 
i n t e l l e c t u e l l e s p a r e x c e l l e n c e . 

M a i s c e n ' e s t p a s q u e s u r l a r e c h e r c h e a p p l i q u é e e t f o n d a m e n t a l e 
q u e l a d i m e n s i o n d e s e n t r e p r i s e s a u n e i n f l u e n c e . S e u l e s l e s g r a n d e s 
e n t r e p r i s e s p e u v e n t f i n a n c e r d e s s e r v i c e s j u r i d i q u e s , d e s b u r e a u x d e 
p r o s p e c t i o n d u m a r c h é , d e s b u r e a u x d ' é t u d e s é c o n o m i q u e s e t f i n a n c i e r s 
q u i s o n t c o m p o s é s d ' u n g r a n d n o m b r e d ' u n i v e r s i t a i r e s . 

U n d e u x i è m e p h é n o m è n e l i é à l a c o n c e n t r a t i o n a c c r u e d u c a p i t a l e t 
à l ' a u g m e n t a t i o n a c c é l é r é e d e l a d i v i s i o n d u t r a v a i l e s t c o n s t i t u é p a r 
l ' a u g m e n t a t i o n d e l a q u a l i f i c a t i o n d e c e r t a i n e s c o u c h e s d e t r a v a i l l e u r s . 
A i n s i , l o r s d e l ' i n t r o d u c t i o n d e s m é t h o d e s d e p r o d u c t i o n a u t o m a t i q u e s 
d a n s d e s e n t r e p r i s e s m é t a l l u r g i q u e s a m é r i c a i n e s u t i l i s a n t p l u s d e 1.000 
o u v r i e r s , 83 "/n d ' e n t r e e l l e s , r é p o n d a n t à u n q u e s t i o n n a i r e d e l ' A m é r i c a i n 
M a c h i n i s t (4), d é c l a r e n t u t i l i s e r d u p e r s o n n e l d ' e n t r e t i e n e t d e s u r -
v a i l l a n c e d e q u a l i f i c a t i o n s u p é r i e u r e a i n s i q u ' u n p l u s g r a n d n o m b r e 
d ' i n g é n i e u r s q u ' a v a n t l ' a u t o m a t i o n . L e s e n q u ê t e s e t é t u d e s d i r i g é e s e n 
F r a n c e p a r G . F r i e d m a n n e t P . N a v i l l e c o r r o b o r e n t l e s r é s u l t a t s d e l ' e n ­
q u ê t e a m é r i c a i n e : à u n p e r f e c t i o n n e m e n t d e s t e c h n i q u e s d e p r o d u c t i o n 
c o r r e s p o n d u n e q u a l i f i c a t i o n p l u s p o u s s é e d e c e r t a i n e s c o u c h e s d e s a l a ­
r i é s . C e t t e d i v i s i o n d u t r a v a i l e x i g e , b i e n e n t e n d u , l ' e m p l o i d ' u n p l u s 
g r a n d n o m b r e d e f o r c e s d e t r a v a i l i n t e l l e c t u e l l e s . 

* * * 
P a r m o d i f i c a t i o n d e l a s t r u c t u r e d u c a p i t a l , n o u s e n t e n d o n s ic i l e 

f a i t q u e c e r t a i n s s e c t e u r s é c o n o m i q u e s s o n t e n e x p a n s i o n s t r u c t u r e l l e 
t a n d i s q u e d ' a u t r e s s u b i s s e n t u n e r é c e s s i o n à l o n g t e r m e . 

U n e c o m p a r a i s o n d e s r e c e n s e m e n t s d e l a p o p u l a t i o n d u 31 d é c e m ­
b r e 1947 e t d u 31 d é c e m b r e 1961 (5) p e r m e t d e v é r i f i e r l e s t e n d a n c e s à 
l o n g t e r m e d e s m o d i f i c a t i o n s d e s t r u c t u r e d e l a p o p u l a t i o n a c t i v e m i s e s 
e n l u m i è r e p a r G e e n s e t A n s e l i n (6). C e s g r a n d e s t e n d a n c e s p e u v e n t ê t r e 
r é s u m é e s c o m m e s u i t : 

(3) Rapport du Conseil National de la Politique scientifique sur Certains aspects de la 
recherche industrielle dans ses relations avec la croissance économique, Bruxelles, 1965, p. 63, 

(4) Cité par F. Pollock dans L'automation, ses conséquences économiques et sociales, Paris, 
1957, pp. 137 et suivantes. 

(5) Annuaire statistique 1964, p. 57. 
(6) G. Geens et M. Anselin, De Belgische économie in 1970, Rijksuniversiteit Gent, 1961. 
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— l a p a r t r e l a t i v e d e l ' a g r i c u l t u r e e t d e s i n d u s t r i e s e x t r a c t i v e s 
d é c r o î t t r è s f o r t e m e n t . ( D e 1910 à 1961, l a p o p u l a t i o n a g r i c o l e a c t i v e p a s s e 
d e 802 .000 à 254.000) ; 

— l a p a r t d e s s e r v i c e s , d e s a c t i v i t é s d e c o m m e r c e , d e b a n q u e e t 
d ' a s s u r a n c e c r o î t . ( D e 293 .000 e n 1910 à 518.200 e n 1961) ; 

— l a p a r t r e l a t i v e d e s e n t r e p r i s e s m a n u f a c t u r i è r e s r e s t e c o n s t a n t e 
m a i s d e s m o d i f i c a t i o n s i n t e r n e s d e g r a n d e i m p o r t a n c e o n t l i e u d a n s c e 
s e c t e u r . 

C e s t r o i s t e n d a n c e s i n f l u e n c e n t l a q u a n t i t é d e f o r c e s d e t r a v a i l i n t e l ­
l e c t u e l l e s u t i l i s é e s d a n s l a p r o d u c t i o n . E n e f f e t , l ' a g r i c u l t u r e , o ù d ' a i l l e u r s 
s é v i s s a i t u n c h ô m a g e o c c u l t e , u t i l i s a i t p r e s q u e u n i q u e m e n t d e l a m a i n -
d ' œ u v r e n o n q u a l i f i é e . L ' é j e c t i o n h o r s d u s e c t e u r a g r i c o l e d e p l u s d ' u n 
d e m i - m i l l i o n d e t r a v a i l l e u r s e n u n d e m i - s i è c l e s ' a c c o m p a g n e d ' u n r e h a u s ­
s e m e n t g l o b a l d e l a p r o d u c t i v i t é d u t r a v a i l . L a m é c a n i s a t i o n , l a r a t i o n a ­
l i s a t i o n e t l ' i m p o r t a n c e c r o i s s a n t e d e l ' é l e v a g e d a n s l e s e c t e u r a g r i c o l e 
e x i g e n t u n d e g r é p l u s é l e v é d e c o n n a i s s a n c e s t e c h n i q u e s . C e s d e u x 
a s p e c t s d e c e t t e p r e m i è r e t e n d a n c e e n t r a î n e n t l ' u t i l i s a t i o n d ' u n p l u s 
g r a n d n o m b r e d e f o r c e s d e t r a v a i l i n t e l l e c t u e l l e s . 

L a d e u x i è m e t e n d a n c e m o n t r e l ' i m p é t u e u x d é v e l o p p e m e n t d u s e c ­
t e u r d e s s e r v i c e s e t d e s i n t e r m é d i a i r e s c o m m e r c i a u x e t f i n a n c i e r s . L a 
c o n c e n t r a t i o n à l ' i n t é r i e u r d e c e s s p h è r e s v a d e p a i r a v e c s o n a c c r o i s s e ­
m e n t q u a n t i t a t i f . I l e n r é s u l t e é g a l e m e n t u n e h a u s s e d e l a q u a l i f i c a t i o n 
d u t r a v a i l d e c e s t r a v a i l l e u r s - l à . 

L a t r o i s i è m e t e n d a n c e , à s a v o i r : l a p a r t d e l a p o p u l a t i o n a c t i v e d a n s 
l e s e c o n d a i r e r e s t e c o n s t a n t e , d o i t ê t r e e x p l i c i t é e s i l ' o n v e u t p o u v o i r e n 
d é d u i r e d e s e n s e i g n e m e n t s i n t é r e s s a n t s c o n c e r n a n t l ' e m p l o i d e s f o r c e s 
d e t r a v a i l i n t e l l e c t u e l l e s . 

L€S p r i n c i p a u x s e c t e u r s d u s e c o n d a i r e e n r é g r e s s i o n d e 1910 à 
a u j o u r d ' h u i s o n t : l e v ê t e m e n t , l e t e x t i l e e t l e b o i s (7). C e s o n t l à t r o i s 
s e c t e u r s o ù , d u m o i n s , a u X X ' ' s i è c l e , l ' e f f o r t d e r e c h e r c h e a i n s i q u e 
l ' e m p l o i d e f o r c e s d e t r a v a i l i n t e l l e c t u e l l e s s o n t e x t r ê m e m e n t f a i b l e s . E n 
r e v a n c h e , l e s s e c t e u r s e n e x p a n s i o n s t r u c t u r e l l e , e n l ' o c u r r e n c e : l a c h i ­
m i e e t l e s f a b r i c a t i o n s m é t a l l i q u e s , e t t o u t d e r n i è r e m e n t : l a p é t r o c h i m i e 
e t l ' é l e c t r o n i q u e , e m p l o i e n t , c o m p t e t e n u d ' u n e s p é c i a l i s a t i o n d u t r a v a i l 
d e p l u s e n p l u s p o u s s é e , u n n o m b r e d e f o r c e s d e t r a v a i l i n t e l l e c t u a i l e s 
b e a u c o u p p l u s é l e v é . A u x E t a t s - U n i s , p a r e x e m p l e , u n r a p p o r t d e l a 
National Science Foundation (8) é t a b l i t q u ' e n 1960 l e s c i n q s e c t e u r s 
i n d u s t r i e l s s u i v a n t s : l a c h i m i e , l ' é l e c t r o n i q u e , l e p é t r o l e , l ' a é r o n a u t i q u e 
e t l a m é c a n i q u e d é p e n s e n t p l u s d e 4 /5 d e s f o n d s c o n s a c r é s d a n s l ' i n d u s ­
t r i e à l a r e c h e r c h e f o n d a m e n t a l e . 

L a d i f f é r e n c i a t i o n i n t e r v e n u e d a n s l e s e c o n d a i r e p e r m e t d o n c a u s s i 
d e c o n c l u r e à u n e a u g m e n t a t i o n d e l ' e m p l o i d e s f o r c e s d e t r a v a i l i n t e l ­
l e c t u e l l e s . 

* * * 
L e c a p i t a l i s m e m o n o p o l i s t e d ' E t a t s e c a r a c t é r i s e p a r u n a c c r o i s s e ­

m e n t c o n s i d é r a b l e d e s e f f e c t i f s d e l ' a p p a r e i l d ' E t a t a i n s i q u e p a r l ' i n t e r ­
d é p e n d a n c e e n t r e l ' E t a t e t l e c a p i t a l f i n a n c i e r . L e t a b l e a u s u i v a n t m o n t r e 
l ' é v o l u t i o n r é c e n t e d u p e r s o n n e l d e l ' E t a t e n B e l g i q u e : 

Secteurs 1956 1964 2968 
Accrois­
sement 

1956-1968 

Taux de 
-roissance 

annuel 

D é p a r t e m e n t s m i n i s t é ­
r i e l s 

C o r p s s p é c i a u x ( a r m é e , 
g e n d a r m e r i e . . . ) . . 

S e r v i c e s p u b l i c s e t d ' i n ­
t é r ê t g é n é r a l . . . 

82 .416 

93.775 

145.587 

99.198 

110.251 

194.453 

101.512 

134.624 

228.573 

19.096 

40.849 

82.986 

2 % 

3.6 % 

4.7 % 
321 .778 403.902 464.709 | 142.931 | 3,7 % 

(7) Ces trois secteurs perdent à eux seuls environ 300.000 travailleurs en 50 ans. (Geens 
et Aiselin). 

(8) N.S.F., Research and Development in Industry 1960, p. 30. 
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L ' i n t e r d é p e n d a n c e c r o i s s a n t e e n t r e l ' E t a t e t l e s e c t e u r p r i v é i m p o s e 
à l ' E t a t d ' u t i l i s e r u n n o m b r e d e f o n c t i o n n a i r e s d e p l u s e n p l u s é l e v é 
a i n s i q u e d e s f o n c t i o n n a i r e s d o n t l a q u a l i f i c a t i o n e s t d e p l u s e n p l u s 
p o u s s é e . E n e f f e t , l ' é l a b o r a t i o n d ' u n e p o l i t i q u e é c o n o m i q u e p l u s g l o b a l e 
e t p l u s r a f f i n é e , l a p r o g r a m m a t i o n , l a m i s e e n p l a c e d ' i n s t i t u t i o n s p e r ­
m e t t a n t d e r é a l i s e r l e s o b j e c t i f s d e c e t t e p o l i t i q u e é c o n o m i q u e , e t c . n é c e s ­
s i t e n t l a m i s e a u t r a v a i l d e s t a t i s t i c i e n s , d ' é c o n o m i s t e s , d e j u r i s t e s . . . 
a u t a n t d e f o r c e s d e t r a v a i l i n t e l l e c t u e l l e s d o n t l e C . M . E . n e p e u t p l u s 
s e p r i v e r . Q u e ce s f o r c e s d e t r a v a i l a i e n t l e s t a t u t d e f o n c t i o n n a i r e o u 
q u ' e l l e s d é p e n d e n t d e c e n t r e s d e r e c h e r c h e s p r i v é s , c e l a n ' a f f e c t e e n r i e n 
l e u r n o m b r e . L ' i m p o r t a n t e s t d e c o n s t a t e r q u e l e p a s s a g e d u c a p i t i a l i s m e 
c o n c u r r e n t i e l a u C . M . E . e n g e n d r e l e u r u t i l i s a t i o n . 

* * * 

L e s t r o i s c a r a c t é r i s t i q u e s d u C . M . E . q u e n o u s v e n o n s d e d é c r i r e 
e n t r a î n e n t u n e d i f f é r e n c i a t i o n d e l a p o p u l a t i o n a c t i v e q u i a p o u r c o n s é ­
q u e n c e n o t a m m e n t , u n e a u g m e n t a t i o n q u a n t i t a t i v e d e s f o r c e s d e t r a v a i l 
i n t e l l e c t u e l l e s . I l e s t t r è s d i f f i c i l e d ' i s o l e r l ' i m p a c t d e c h a c u n e d e c e s 
c a r a c t é r i s t i q u e s s u r l ' é v o l u t i o n d u n o m b r e d ' i n t e l l e c t u e l s . M a i s l ' i n c i d e n c e 
g l o b a l e d u p a s s a g e d u c a p i t a l i s m e v e r s l e s t a d e d u C . M . E . e s t u n f a i t 
p a t e n t . S i n o u s n e c o n s i d é r o n s q u e l a p o p u l a t i o n é t u d i a n t e d e s u n i v e r ­
s i t é s , n o u s v o y o n s q u ' a u XIX*" s i èc l e , il f a l l u t p l u s d e 40 a n s p o u r l a 
d o u b l e r (9) : 

— 1859-1860 : 1.921 é t u d i a n t s , 
— 1899-1900 : 3.710 é t u d i a n t s , 

a l o r s q u ' e l l e f u t d o u b l é e e n q u i n z e a n s a p r è s l a d e u x i è m e g u e r r e m o n ­
d i a l e (10) : 

— 1946-1947 : 15.526 é t u d i a n t s , 
— 1961-1962 : 32.726 é t u d i a n t s . 
S i a u l i e u d e n e c o n s i d é r e r q u e l a p o p u l a t i o n é t u d i a n t e u n i v e r s i t a i r e , 

n o u s e x a m i n o n s d e p l u s p r è s l ' é v o l u t i o n d e l a p o p u l a t i o n a c t i v e m a s c u ­
l i n e s e l o n l e n i v e a u d e s c o l a r i t é , c e t t e t h è s e e s t p l u s q u e c o n f i r m é e . 

L e t a b l e a u s u i v a n t m o n t r e l ' é v o l u t i o n d e s f o r c e s d e t r a v a i l n o n i n t e l ­
l e c t u e l l e s e t i n t e l l e c t u e l l e s d e 1950 à 1960, a i n s i q u ' u n e p r é v i s i o n p o u r 
1970. (11) 
E v o l u t i o n d e s f o r c e s d e t r a v a i l i n t e l l e c t u e l l e s e t n o n i n t e l l e c t u e l l e s . (12) 

Années Forces de trav. non intellect. Forces de trav. intellect. 
.1000 1950 = 100 .1000 1950 = 100 

1950 2.299,3 100 62,5 100 
1960 2.261,9 98 97,1 158 
1970 2.167,2 94 162,0 261 

C o n t r a i r e m e n t à c e q u e l ' o n c r o i t g é n é r a l e m e n t , ce n ' e s t p a s l e 
g r o u p e d e s u n i v e r s i t a i r e s q u i a l e t a u x d e c r o i s s a n c e l e p l u s é l e v é : 

— l e s u n i v e r s i t a i r e s p a s s e n t d e 45.400 e n 1950 à 95.200 e n 1970. Si 
1950 = 100, 1970 • = 216. 

— le s i n g é n i e u r s t e c h n i c i e n s . . . ( é c o l e s t e c h n i q u e s s u p é r i e u r e s ) + 
é c o l e s n o r m a l e s m o y e n n e s ( r é g e n t s ) s o n t e n 1970 à l ' i n d i c e : 414. 

1.2. L'incidence de l'évolution des forces productives sur les intellec­
tuels qui ne sont pas directement liés à la production. 
a ) Les professions libérales. 

Q u a n d M a r x é c r i v i t L e C a p i t a l », l e s e c t e u r c a p i t a l i s t e é t a i t c e r t e s 
d é j à d o m i n a n t d a n s l a p l u p a r t d e s p a y s i n d u s t r i e l s , m a i s il s u b s i s t a i t 
n é a n m o i n s d ' i m p o r t a n t s s e c t e u r s é c o n o m i q u e s n o n c a p i t a l i s t e s , l ' a g r i -

(9) Annuaire statistique de 1912, pp. 182-183. 
(10) Chiffre repris de F. Baudliuin, Les carrières intellectuelles, p. 25. 
(11) Ce tableau-ci regroupe les données élaborées par Le groupe de travail pour l'étude du 

capital humain; ce groupe de travail, présidé par le professeur Frank, a publié une partie de 
ses travaux dans les Cahiers Economiques de Bruxelles (1964-4). 

(12) Pour pouvoir quantifier les forces de travail intellectuelles et non intellectuelles, nous 
considérons, à l ' instar du Groupe de travail Frank, que sont intellectuels les travailleurs qui 
ont reçu un degré d'instruction du niveau des études techniques supérieures ou des études nor 
maies moyennes (régents). 
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c u l t u r e p a r e x e m p l e . M a r x a v a i t p r é v u q u e l à o ù l e c a p i t a l i s m e s ' i m ­
p l a n t e , i l e n v a h i t p r o g r e s s i v e m e n t l ' e n s e m b l e d e s a c t i v i t é s é c o n o m i q u e s 
e t c e p a r c e q u ' i l c o n s t i t u e , p a r r a p p o r t a u x m o d e s d e p r o d u c t i o n a n t é ­
r i e u r s , u n p r o g r è s i n c o n t e s t a b l e . A u j o u r d ' h u i , d a n s l e c a d r e d u c a p i t a ­
l i s m e m o n o p o l i s t e d ' E t a t , a l o r s m ê m e q u e l e s o c i a l i s m e p o i n t e d é j à à 
t o u t e s l e s f e n ê t r e s d e s s o c i é t é s c a p i t a l i s t e s l e s p l u s a v a n c é e s , l e c a p i t a ­
l i s m e g r i g n o t e e n c o r e l e s d e r n i e r s v e s t i g e s d e s m o d e s d e p r o d u c t i o n p r é ­
m o n o p o l i s t e s . D a n s l e s e c t e u r d e l a p r o d u c t i o n a g r i c o l e e t i n d u s t r i e l l e , 
l a p l u p a r t d e s e n t r e p r i s e s f a m i l i a l e s e t a r t i s a n a l e s s o n t v o u é e s à d i s p a r a î ­
t r e ; d a n s l a d i s t r i b u t i o n , l e s p e t i t s c o m m e r ç a n t s m è n e n t u n c o m b a t d ' a r -
r i è r e - g a r d e c o n t r e l e s s u p e r - m a r c h é s e t l e s g r a n d s m a g a s i n s , f o r m e s 
t y p i q u e s d e l a d i s t r b i u t i o n d a n s l e C . M . E . ; d a n s l e s s e c t e u r s d ' a c t i v i t é s 
e x e r c é e s t r a d i t i o n n e l l e m e n t p a r l e s p r o f e s s i o n l i b é r a l e s , l a g a n g r è n e 
s ' i n s t a l l e . 

Q u a n d l a f o r m e c a p i t a l i s t e a c o n q u i s u n e p a r c e l l e d e t e r r a i n , l a c o n ­
t r a d i c t i o n c a p i t a l - t r a v a i l s e s u b s t i t u e a u x a n c i e n s r a p p o r t s d e p r o d u c t i o n . 
C ' e s t d i r e q u e c e r t a i n s c a p i t a l i s t e s , p r o p r i é t a i r e s d e s m o y e n s d e t r a v a i l 
e t d e s i m m e u b l e s p r e n n e n t l e p o u v o i r , o c c u p e n t l a p l a c e e t s u b o r d o n n e n t 
à l e u r a u t o r i t é t o u s c e u x q u i , m a i n t e n a n t d é m u n i s d e t o u t m o y e n d e t r a ­
v a i l , s o n t o b l i g é s d e l e u r v e n d r e l e u r f o r c e d e t r a v a i l . A i n s i , l a c o n q u ê t e 
d u c a p i t a l d a n s u n d o m a i n e v a d e p a i r a v e c l a s a l a r i a l i s a t i o n d e l a p l u ­
p a r t d e c e u x q u i y t r a v a i l l e n t . C a p i t a l i s e r e t s a l a r i a l i s e r c o n s t i t u e n t d e u x 
f a c e t t e s d ' u n m ê m e p r o c e s s u s . 

L e c a s d e l a m é d e c i n e e s t s a n s d o u t e l e p l u s f r a p p a n t . L e d é v e l o p p e ­
m e n t d e s f o r c e s p r o d u c t i v e s , e n l ' o c c u r r e n c e l e d é v e l o p p e m e n t d e t o u s 
l e s m o y e n s t e c h n i q u e s q u i s ' i n t e r p o s e n t e n t r e l e m é d e c i n e t l e m a l a d e , 
o b l i g e l a m é d e c i n e à s e c a p i t a l i s e r . E n e f f e t , q u e l m é d e c i n p r i v é p e u t 
a c c u m u l e r à l u i s e u l s u f f i s a m m e n t d e c a p i t a u x p o u r f i n a n c e r u n l a b o ­
r a t o i r e d ' a n a l y s e , u n c o m p l e x e o p é r a t o i r e , u n e i n s t a l l a t i o n d e p h y s i o t h é ­
r a p i e ? E t m ê m e s ' i l p o u v a i t f i n a n c e r c e s m o y e n s m a t é r i e l s d e g u é r i r p a r 
u n e a c c u m u l a t i o n p r i m i t i v e i m p o r t a n t e , il d e v i e n d r a i t c a p i t a l i s t e , a d m i ­
n i s t r a t e u r d ' u n e e n t r e p r i s e — h ô p i t a l — o ù u n g r a n d n o m b r e d e f o r c e s 
d e t r a v a i l s e r a i t e m b a u c h é . D o n c , q u a n d b i e n m ê m e il e n s e r a i t a i n s i , 
c e l a n e c h a n g e r a i t r i e n à l a c a p i t a l i s a t i o n d e s a c t i v i t é s m é d i c a l e s : l e 
r é s u l t a t e s t i d e n t i q u e , à s a v o i r : l a c r é a t i o n d ' u n e c l i n i q u e , e n t r e p r i s e 
c a p i t a l i s t e , a v e c s e s e x p l o i t e u r s e t s e s e x p l o i t é s . L e c o u r s o b j e c t i f d u 
d é v e l o p p e m e n t d e s f o r c e s p r o d u c t i v e s e s t t e l q u e n é c e s s a i r e m e n t l ' a n ­
c i e n n e p r o f e s s i o n l i b é r a l e , o u a r t i s a n a l e si l ' o n p r é f è r e , où l e m é d e c i n , 
p r o p r i é t a i r e d e s e s r u d i m e n t a i r e s m o y e n s d e t r a v a i l , se t r a n s f o r m e d e 
t e l l e s o r t e q u e l a p r o p r i é t é d e s m o y e n s d e t r a v a i l e s t s é p a r é e d e c e u x 
q u i l e s u t i l i s e n t e t t r a n s f é r é e a u p ô l e o p p o s é : l e c a p i t a l . L e s m é d e c i n s 
d e f a m i l l e e t d e c a m p a g n e , s a n s s p é c i a l i s a t i o n , s a n s u t i l i s a t i o n d e s t e c h ­
n i q u e s m o d e r n e s s o n t t o u t a u t a n t c o n d a m n é s à d i s p a r a î t r e q u e l ' é t a i e n t 
l e s f o r m e s a r c h a ï q u e s e t f é o d a l e s d e l a p r o d u c t i o n l o r s d e l a r é v o l u t i o n 
i n d u s t r i e l l e . 

L e m ê m e m o u v e m e n t o b j e c t i f q u i t r a n s f o r m e l a g r o s s e m a j o r i t é d e 
m é d e c i n s e n s a l a r i é s e n t r a î n e l ' u t i l i s a t i o n d e p l u s e n p l u s n o m b r e u s e d e 
f o r c e s d e t r a v a i l p a r a - m é d i c a l e s : k i n é s i s t e s , d i é t é t i s t e s , i n f i r m i è r e s 
s o c i a l e s , b i o c h i m i s t e s , e t c . 

C o n c l u o n s : 
— u n n o m b r e c r o i s s a n t d e m é d e c i n s i n d é p e n d a n t s d e v i e n n e n t v e n ­

d e u r s d e l e u r f o r c e d e t r a v a i l ; 
— l ' e n t r e p r i s e c a p i t a l i s t e h a u t e m e n t s p é c i a l i s é e q u ' e s t l a c l i n i q u e u t i ­

l i s e u n n o m b r e t o u j o u r s p l u s i m p o r t a n t d e f o r c e s d e t r a v a i l i n t e l l e c ­
t u e l l e s . 

A i n s i , l ' o n c o n s t a t e , d u m o i n s q u a n d o n e n v i s a g e l a p r o f e s s i o n m é d i ­
c a l e d ' u n e f a ç o n d y n a m i q u e , q u e p l u s l a d i v i s i o n i n t e r n e d u t r a v a i l c r o î t , 
p l u s l ' o n s e t r o u v e e n p r é s e n c e d ' u n t r è s p e t i t n o m b r e d e m é d e c i n s -
c a p i t a l i s t e s e t d ' u n t r è s g r a n d n o m b r e d e d o c t e u r s e n m é d e c i n e s a l a r i é s . 

C e q u i v a u t p o u r l a m é d e c i n e v a u t , m u t a t i s m u t a n d i s , p o u r t o u t e s 
l e s p r o f e s s i o n s l i b é r a l e s , b i e n q u ' e n g é n é r a l d ' u n e f a ç o n p l u s a t t é n u é e , 
p a r c e q u e , p o u r d e s r a i s o n s l i é e s à l a n a t u r e m ê m e d u t r a v a i l , l e s 

4 7 



m o y e n s d e t r a v a i l u t i l i s é s n e s o n t p a s s u s c e p t i b l e s d e s e t r a n s f o r m e r à 
u n e t e l l e é c h e l l e . A i n s i , p a r e x e m p l e , c h e z l e s a r c h i t e c t e s e t l e s g é o m è ­
t r e s - e x p e r t s , g r o u p e d o n t l ' i m p o r t a n c e n ' e s t p a s n é g l i g e a b l e , u n e c o n c e n ­
t r a t i o n r a p i d e s e f a i t j o u r . O n c o m p r e n d a i s é m e n t q u e l ' é v o l u t i o n d e s 
f o r c e s p r o d u c t i v e s d a n s l a c o n s t r u c t i o n , l ' e m p l o i d e n o u v e a u x m a t é r i a u x 
e t d e n o u v e l l e s t e c h n i q u e s o n t u n e r é p e r c u s s i o n i m m é d i a t e s u r l a p r o ­
f e s s i o n d ' a r c h i t e c t e . S i u n s e u l a r c h i t e c t e p e u t d r e s s e r l e s p l a n s d ' u n e 
m a i s o n d ' h a b i t a t i o n , l ' é r e c t i o n d e l a T o u r d u M i d i , d e s i m m e u b l e s d e l a 
p l a c e M a d o u e t d e l a g a r e d u N o r d , l a c o n s t r u c t i o n d e s b u i l d i n g s E T R I -
M O e x i g e n t l e c o n c o u r s d e p l u s i e u r s a r c h i t e c t e s e t d e b u r e a u x d ' é t u d e s 
i m p o r t a n t s . C e t t e c o n c e n t r a t i o n d é b o u c h e i n é v i t a b l e m e n t s u r l a f o r m a ­
t i o n d ' e n t r e p r i s e s c a p i t a l i s t e s e m p l o y a n t u n h a u t p o u r c e n t a g e d e f o r c e s 
d e t r a v a i l i n t e l l e c t u e l l e s . 

* * * 

O n p e u t c o n c l u r e q u e l ' é v o l u t i o n d e s f o r c e s p r o d u c t i v e s e t l e p r o ­
c e s s u s d e c o n c e n t r a t i o n c a u s e n t u n e s a l a r i a l i s a t i o n c r o i s s a n t e d e s p r o ­
f e s s i o n s l i b é r a l e s . C e l a n e s i g n i f i e p a s p o u r a u t a n t q u e c e s « n o u v e a u x 
s a l a r i é s a d h è r e n t à l ' i d é o l o g i e d e l a c l a s s e o u v r i è r e . 

D e n o m b r e u x o b s t a c l e s s o c i o - p s y c h o l o g i q u e s — o r i g i n e b o u r g e o i s e 
o u p e t i t e b o u r g e o i s e , m i l i e u i n t e l l e c t u e l s o u v e n t h o s t i l e à l a c l a s s e 
o u v r i è r e , p r o m e s s e d e ^ f a i r e c a r r i è r e » é m a n a n t d e l a c l a s s e d i r i ­
g e a n t e — f r e i n e n t e n c o r e c e s i n t e l l e c t u e l s d a n s l a p r i s e d e c o n s c i e n c e 
d e l e u r s o l i d a r i t é o b j e c t i v e a v e c l a c l a s s e o u v r i è r e . D ' a u t r e p a r t , i l e s t 
u t o p i q u e d e p e n s e r q u ' u n j o u r t o u s c e s g r o u p e s s o c i a u x r e j o i n d r o n t e n 
m a s s e , a v e c a r m e s e t b a g a g e s , l e s r a n g s d e l a c l a s s e o u v r i è r e o r g a n i s é e . 
C e r t a i n s i n t e l l e c t u e l s d e m e u r e r o n t l e s v a l e t s d e l a b o u r g e o i s i e e t i l s 
r e s t e r o n t l e s e n n e m i s d e c l a s s e . M a i s l a m a j o r i t é d ' e n t r e e u x s e r a p ­
p r o c h e o b j e c t i v e m e n t d e s m a s s e s l a b o r i e u s e s e t d e c e f a i t l e s o b s t a c l e s 
s u b j e c t i f s d e v i e n d r o n t d e p l u s e n p l u s f r a n c h i s s a b l e s . I l s l e d e v i e n d r o n t 
d ' a u t a n t p l u s q u e l e s o r g a n i s a t i o n s d e l a c l a s s e o u v r i è r e s ' e f f o r c e n t d e 
l e s i n t é g r e r . 
b) Les professions intellectuelles non libérales qui ne sont pas directe­

ment liées à la production. 
E n l i e u p r i n c i p a l , i l s ' a g i t d ' e n s e i g n a n t s , d e f o n c t i o n n a i r e s q u a l i f i é s 

d e l ' a d m i n i s t r a t i o n , d u p e r s o n n e l d e l a b o r a t o i r e e t d ' i n s t i t u t s d e r e c h e r ­
c h e , d e j o u r n a l i s t e s , e t c . L e s e x i g e n c e s d u C . M . E . e t l a l u t t e d e l a c l a s s e 
o u v r i è r e e t d e s e s a l l i é s o n t p e r m i s u n e c e r t a i n e d é m o c r a t i s a t i o n d e s 
é t u d e s q u i a b i e n s û r e n t r a î n é u n a c c r o i s s e m e n t t r è s i m p o r t a n t d e s 
f o r c e s d e t r a v a i l i n t e l l e c t u e l l e s . I c i e n c o r e , l a p l u s g r a n d e p a r t i e d e c e s 
i n t e l l e c t u e l s e s t e x p l o i t é e e t s o l i d a i r e d e l a c l a s s e o u v r i è r e . C e q u i l e s 
d i f f é r e n c i e d e s f o r c e s d e t r a v a i l i s s u e s d e s p r o f e s s i o n s l i b é r a l e s e s t l e 
f a i t q u e c e s f o n c t i o n n a i r e s , q u e c e s e n s e i g n a n t s , n ' o n t j a m a i s p o s s é d é d e s 
m o y e n s d e p r o d u c t i o n e t q u e d è s l o r s , i l s s o n t b e a u c o u p m o i n s s u j e t à 
l ' i n f l u e n c e d e l ' i d é o l o g i e b o u r g e o i s e . C e c i e x p l i q u e p o u r u n e l a r g e p a r t 
q u ' i l s s o n t p o l i t i q u e m e n t e t i d é o l o g i q u e m e n t b e a u c o u p p l u s p r o c h e s d u 
c o m b a t q u o t i d i e n d e l a c l a s s e o u v r i è r e . 

B i e n e n t e n d u , ic i é g a l e m e n t l ' i d é o l o g i e b o u r g e o i s e a u n e i n c i d e n c e 
d ' a u t a n t p l u s l a r g e q u e l a f o n c t i o n o c c u p é e p a r l ' i n t e l l e c t u e l e s t p l u s 
é l e v é e . E t , i l n e f a u t p a s s e l e u r r e r : ce n ' e s t p a s p a r c e q u e l e s d é t e n ­
t e u r s d e p o s t e s à h a u t e r e s p o n s a b i l i t é d a n s l ' E t a t o n t l e s t a t u t d e f o n c ­
t i o n n a i r e s q u ' i l s s o n t p o u r a u t a n t d e s a l l i é s p o t e n t i e l s d e l a c l a s s e 
o u v r i è r e . 

A p a r t i r d ' u n c e r t a i n n i v e a u , l e s f o n c t i o n n a i r e s s o n t d e s c o m p l i c e s 
i m m é d i a t s d e l a b o u r g e o i s i e . D e m ê m e à l ' u n i v e r s i t é u n e g r a n d e p a r t i e 
d e s p r o f e s s e u r s s o n t l e s i d é o l o g u e s d e l a b o u r g e o i s i e à q u i i n c o m b e l a 
t â c h e d ' e n s e i g n e r l ' i d é o l o g i e b o u r g e o i s e , d e j e t e r l e s f o n d e m e n t s t h é o ­
r i q u e s d e s a p o l i t i q u e e t d e s e r v i r d ' a s s i s t a n c e t e c h n i q u e a u x p o l i t i c i e n s 
b o u r g e o i s . L a c o h é r e n c e i n t e r n e e n t r e l a •« s t r a t e »• s u p é r i e u r e d e d i f f é ­
r e n t e s i n s t i t u t i o n s s o c i a l e s ( a r m é e . E g l i s e , E t a t , u n i v e r s i t é , p a r a s t a t a u x , 
m a g i s t r a t u r e , . . . ) e t l e s p r o p r i é t a i r e s d e s m o y e n s d e p r o d u c t i o n e s t t e l l e 
q u e l ' o n p e u t c o n c l u r e à u n e a d h é s i o n d e c e t t e s t r a t e à l a c a u s e d e la 
b o u r g e o i s i e . 
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C e t t e s t r a t e s u p é r i e u r e c o n s t i t u e u n g r o u p e n u m é r i q u e m e n t r e s t r e i n t 
q u i a l i é s o n s o r t e t s a p e r t e f u t u r e à c e u x d e l a b o u r g e o i s i e . M a i s l à 
n ' e s t p a s l e p h é n o m è n e l e p l u s i m p o r t a n t . C e q u i c o m p t e e s t l e f a i t q u e 
d a n s ce s s e c t e u r s é g a l e m e n t l e n o m b r e d e f o r c e s d e t r a v a i l i n t e l l e c t u e l l e s 
c r o î t f o r t e m e n t e t q u e l a p l u s g r a n d e p a r t i e d e c e s i n t e l l e c t u e l s e s t 
s u s c e p t i b l e d e r e j o i n d r e l e c o m b a t d e l a c l a s s e o u v r i è r e . 

1.3. Conclusions partielles. 
L e p r o c e s s u s d e s a l a r i a l i s a t i o n d ' u n e p a r t e t l ' a c c r o i s s e m e n t i m p o r ­

t a n t d u n o m b r e d e f o r c e s d e t r a v a i l i n t e l l e c t u e l l e s d ' a u t r e p a r t , v o n t d e 
p a i r a v e c u n e m o d i f i c a t i o n d e l a c o n s c i e n c e d e s g e n s c o n c e r n é s : u n 
m é d e c i n d e v i l l a g e , s o r t e d e s o r c i e r r e s p e c t é o u d e c o n f e s s e u r s a c r a l i s é , 
r é a g i t a u t r e m e n t q u ' u n d o c t e u r e n m é d e c i n e t r a v a i l l a n t c o m m e s a l a r i é 
d a n s u n h ô p i t a l . 

L ' é l é v a t i o n d u d e g r é d ' i n s t r u c t i o n a n o t a m m e n t p o u r c o n s é q u e n c e 
q u e l a b o u r g e o i s i e n ' a p l u s l e m o n o p o l e d u s a v o i r . C e t t e r é p a r t i t i o n p l u s 
d é m o c r a t i q u e d e s c o n n a i s s a n c e s d i m i n u e l ' é c a r t e n t r e d i r i g e a n t s e t 
d i r i g é s . U n n o m b r e d e p l u s e n p l u s g r a n d d e p e r s o n n e s a c q u i e r t u n e 
v o c a t i o n à l a g e s t i o n e t à l a d i r e c t i o n d e s a f f a i r e s d e l ' E t a t , d e s p a r a -
s t a t a u x , d e s e n t r e p r i s e s . D è s l o r s , u n e q u e s t i o n n o u v e l l e c o m m e n c e à s e 
p o s e r p r a t i q u e m e n t , c o n c r è t e m e n t , q u o t i d i e n n e m e n t à d e s m i l l i e r s e t d e s 
m i l l i e r s d e g e n s : p o u r q u o i u n e s e u l e c o u c h e s o c i a l e s ' a c c a p a r e - t - e l l e d e 
l a d i r e c t i o n , d e l a g e s t i o n , d u pouvoir ? O n c o m p r e n d t o u t e l ' i m p o r t a n c e 
d e c e t t e q u e s t i o n : q u a n d t o u t l e p e u p l e s e l a p o s e r a , i l n e f a u d r a p l u s 
q u ' u n p e t i t c o u p d e p o u c e p o u r f a i r e b a s c u l e r l a b o u r g e o i s i e d a n s s a 
t o m b e . 

E n o u t r e , c e t t e d i m i n u t i o n d e l ' é c a r t e n t r e d i r i g e a n t s e t d i r i g é s 
e n t r a î n e d e l a p a r t d e s d i r i g é s , e t s u r t o u t d e l a p a r t d e s f o r c e s i n t e l l e c ­
t u e l l e s , d e s f o r c e s d e l a c u l t u r e , d e s é t u d i a n t s , u n s e n t i m e n t d e r é v o l t e 
c o n t r e l e s s t r u c t u r e s h i é r a r c h i s é e s , f i g é e s q u e l e C a p i t a l i m p o s e p o u r 
m a i n t e n i r s o n h é g é m o n i e . A i n s i , e t c e l a e s t é g a l e m e n t f o r t n o u v e a u , il 
s e c r é e u n e n o u v e l l e s o r t e d ' a l i é n a t i o n , p a r t i c u l i è r e m e n t r e s s e n t i e p a r 
l e s j e u n e s e t p a r l e s i n t e l l e c t u e l s : il s ' a g i t d e l ' a l i é n a t i o n d u e a u x s t r u c ­
t u r e s a l i é n a n t e s d u c a p i t a l i s m e m o n o p o l i s t e d ' E t a t . 

E n t r o i s i è m e l i e u — e t f a u t - i l d i r e q u e c e t t e l i s t e d e c o n c l u s i o n s 
n ' e s t p a s e x h a u s t i v e — l a s a l a r i a l i s a t i o n d e n o m b r e u s e s c o u c h e s s o c i a l e s 
d é b o u c h e d i r e c t e m e n t s u r u n e p r i s e d e c o n c s i e n c e a i g u ë e t d o u l o u r e u s e 
d e s p r o b l è m e s q u i , j u s q u ' i c i , n ' é t a i e n t p o s é s q u ' à l a c l a s s e o u v r i è r e : l ' i n ­
s é c u r i t é d ' e x i s t e n c e , l e c h ô m a g e , l a d i s q u a l i f i c a t i o n d u t r a v a i l e t d e l à , 
l a c o m p r é h e n s i o n v i s c é r a l e d u c a r a c t è r e a n a r c h i q u e e t i r r a t i o n n e l d e l a 
p r o d u c t i o n c a p i t a l i s t e . 

D a n s u n a r t i c l e r é d i g é a p r è s M a i 68 e t c o n s a c r é à l a v o i e f r a n ç a i s e 
a u s o c i a l i s m e , P i e r r e J u q u i n , m e m b r e d u C.C. d u P . C . F . , t i r e l e s e n s e i ­
g n e m e n t s d e c e s n o u v e a u x p h é n o m è n e s e n ce s t e r m e s : « . . . l a c l a s s e 
o u v r i è r e n ' e s t p l u s s e u l e à p o s s é d e r c e r t a i n e s c a r a c t é r i s t i q u e s q u i o n t 
c o n d u i t M a r x à a f f i r m e r s o n r ô l e h i s t o r i q u e . P a r s u i t e d e l ' e s s o r d e s 
f o r c e s p r o d u c t i v e s e n ce d é b u t d e r é v o l u t i o n s c i e n t i f i q u e e t t e c h n o l o ­
g i q u e , e l l e n ' e s t p l u s s e u l e l i é e à l a p r o d u c t i o n l a p l u s a v a n c é e . O n n e 
p e u t p l u s d i r e q u ' e l l e e s t s e u l e à n e p a s p é r i c l i t e r a v e c l a g r a n d e i n d u s ­
t r i e , n i q u e le d é v e l o p p e m e n t d e c e l l e - c i l a r e g r o u p e s e u l e e n c o n c e n ­
t r a t i o n s c r o i s s a n t e s . O n n e p e u t m ê m e p a s d i r e d e f a ç o n a b s o l u e , b i e n 
q u e c e t t e q u e s t i o n s o i t p l u s c o m p l i q u é e , q u e l a c l a s s e o u v r i è r e e s t s e u l e 
à s u b i r l ' e x p l o i t a t i o n d u g r a n d c a p i t a l . C h a c u n r e c o n n a î t c e s t r a i t s d a n s 
d e s c o u c h e s s o c i a l e s e n e x p a n s i o n , c e l l e s d e s i n g é n i e u r s , c a d r e s , t e c h n i ­
c i e n s , e t c . ». (13) 

2. L A J E U N E S S E D ' A U J O U R D ' H U I : U N E N O U V E L L E G E N E R A T I O N 
2.1. La notion de génération » 
« N o u v e l l e g é n é r a t i o n », e s t - c e b i e n l à u n e n o t i o n m a r x i s t e ? E n l ' u t i ­

l i s a n t , n e t o m b e - t - o n p a s d a n s c e t t e h é r é s i e q u i v i s e à s u b s t i t u e r u n 
c o n f l i t d e g é n é r a t i o n s à l a l u t t e d e c l a s s e s ? 

(13) Pierre Juquin, Voie française au socialiime, dans La Nouvelle Critique, Paris, octobre 
1968, p. 6. 
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I l f a u t b i e n p r é c i s e r c e q u ' o n e n t e n d p a r c e t t e n o t i o n . D a n s u n e 
i n t e r v e n t i o n a u C .C . d u P . C I . e n 1961, P a l m i r o T o g l i a t t i p o s e l e p r o ­
b l è m e d e l a d é f i n i t i o n d e l a n o t i o n « n o u v e l l e g é n é r a t i o n " e n c e s 
t e r m e s : « o n p e u t p a r l e r d ' u n e g é n é r a t i o n n o u v e l l e l o r s q u e s e m a n i ­
f e s t e n t d a n s l ' o r i e n t a t i o n i d é a l e e t p r a t i q u e d e s h o m m e s e t d e s f e m m e s , 
q u i s e p r é s e n t e n t e n t a n t q u e j e u n e s , c e r t a i n s é l é m e n t s h o m o g è n e s , 
s ' é t a n t a c c u m u l é s p a r s u i t e d e l a m a t u r a t i o n d e p r o b l è m e s n o u v e a u x , 
d ' u n e e x p é r i e n c e n o u v e l l e ; c a r à t r a v e r s l a m a t u r a t i o n d e c e s p r o b l è m e s 
e t l a f o r m a t i o n d e c e t t e e x p é r i e n c e , d e s q u e s t i o n s n o u v e l l e s se p o s e n t 
a u x h o m m e s e n c e q u i c o n c e r n e l e u r v i e d ' a u j o u r d ' h u i e t d e d e m a i n , e t 
d e s r é p o n s e s n o u v e l l e s c o m m e n c e n t à ê t r e d o n n é e s . » 

I l n ' y a d o n c p a s c h a q u e a n n é e u n e n o u v e l l e g é n é r a t i o n . P e u t - o n 
d i r e q u ' i l y a u n e n o u v e l l e g é n é r a t i o n a p r è s 20, 25, 30 a n s ? N o n . 
P e u t - o n d i r e q u e l a n o u v e l l e g é n é r a t i o n s e c o m p o s e d e j e u n e s d e 16 
à 30-35 a n s ? P a s p l u s . D i s o n s q u e si l a g r a n d e m a s s e d e c e u x q u i f o n t 
p a r t i e d e c e t t e n o u v e l l e g é n é r a t i o n a p p a r t i e n t e n e f f e t à c e t t e c l a s s e 
d ' â g e , t o u s c e u x q u i , q u e l q u e s o i t l e u r â g e p h y s i q u e , p e n s e n t c o m m e l a 
n o u v e l l e g é n é r a t i o n , t o u s c e u x q u i s o n t porteurs de cette nouvelle pro­
blématique a p p a r t i e n n e n t à c e t t e g é n é r a t i o n . C e q u i c o m p t e , c e n ' e s t 
d o n c n i l a m e s u r e d u t e m p s é c o u l é d e g é n é r a t i o n à g é n é r a t i o n , n i l e s 
a n n é e s p h y s i q u e s v é c u e s p a r c h a c u n d e c e s « j e u n e s >•> ; c e q u i i m p o r t e , 
c ' e s t p r é c i s é m e n t q u ' à t r a v e r s « l a m a t u r a t i o n d e p r o b l è m e s n o u v e a u x . . . 
d e s q u e s t i o n s n o u v e l l e s s e p o s e n t a u x h o m m e s . . . e t d e s r é p o n s e s n o u ­
v e l l e s c o m m e n c e n t à ê t r e d o n n é e s . » 

A f f i r m e r q u e n o u s s o m m e s e n p r é s e n c e d ' u n e n o u v e l l e g é n é r a t i o n 
n e s i g n i f i e n u l l e m e n t q u ' i l y a i t r u p t u r e a v e c l ' a n c i e n n e . S ' i l e x i s t e u n 
b o n d q u a l i t a t i f d ' u n e g é n é r a t i o n à l ' a u t r e — c ' e s t j u s t e m e n t c e b o n d 
q u i p e r m e t d e p a r l e r d e nouvelle g é n é r a t i o n — i l n ' y a p a s c a s s u r e . 
C ' e s t d ' a i l l e u r s u n e d e s t â c h e s d u P a r t i d ' e m p ê c h e r c e t t e c a s s u r e e t d e 
r é a l i s e r l a s o u d u r e e n t r e l ' a n c i e n n e g é n é r a t i o n p o l i t i q u e e t l a n o u v e l l e . 
A f i n q u e l a n o u v e l l e g é n é r a t i o n p u i s s e c o n q u é r i r p l u s f a c i l e m e n t d e s 
b a s t i o n s a u s e i n d u c a p i t a l i s m e , i l f a u t q u ' e l l e s ' a s s i m i l e l e s e n s e i g n e ­
m e n t s d e s e s p r é d é c e s s e u r s , l e s e n s e i g n e m e n t s d e c e u x q u i o n t m e n é l a 
l u t t e a n t i f a s c i s t e a v a n t g u e r r e , l a l u t t e n a t i o n a l e c o n t r e l e n a z i s m e , l a 
l u t t e c o n t r e L é o p o l d I I I , l a l u t t e p e n d a n t l a g r è v e d e 60-61, e t c . L e m o u ­
v e m e n t o u v r i e r e t s o n a v a n t - g a r d e o n t a c c u m u l é u n e e x p é r i e n c e r é v o ­
l u t i o n n a i r e . L e P a r t i C o m m u n i s t e e s t l e p r i n c i p a l r é c e p t a c l e e t l e p r i n c i ­
p a l g a r d i e n d e c e t t e e x p é r i e n c e a c c u m u l é e . N u l m i e u x q u e l u i n e p e u t 
t r a n s m e t t r e d ' u n e g é n é r a t i o n à l ' a u t r e l e s c o n n a i s s a n c e s a c q u i s e s à t r a ­
v e r s l a p r a t i q u e a n t i c a p i t a l i s t e d u p a s s é . C ' e s t n o t a m m e n t p a r c e t t e a s s i ­
m i l a t i o n q u ' o n a s s u r e r a a u m i e u x l a c o n t i n u i t é d a n s l a l u t t e c o n t r e l e 
c a p i t a l . 

A t r a v e r s l e s l u t t e s p o l i t i q u e s e t s o c i a l e s d e m a i - j u i n 1968 e n F r a n c e , 
à t r a v e r s l e s l u t t e s é t u d i a n t e s d a n s t o u s l e s p a y s d ' E u r o p e o c c i d e n t a l e 
d e ce s d e r n i è r e s a n n é e s , à t r a v e r s l e s g r è v e s e t l e s o c c u p a t i o n s d e m i n e s , 
d ' u s i n e s e t d ' u n i v e r s i t é s q u i d é f e r l e n t s u r l ' E u r o p e d u N o r d d e l a S u è d e 
j u s q u ' a u x A s t u r i e s , à t r a v e r s ce s l u t t e s q u e l a b o u r g e o i s i e n o m m e « s a u ­
v a g e s u n p e u c o m m e l a R o m e a n t i q u e q u a l i f i a i t d e « b a r b a r e s » t o u s 
les p e u p l e s q u i n ' é t a i e n t p a s r o m a i n s , à t r a v e r s t o u t e s c e s b a t a i l l e s 
s o c i a l e s d e c e s d e r n i è r e s a n n é e s . . . q u e l s s o n t l e s p r o b l è m e s q u i s o n t 
a r r i v é s à m a t u r a t i o n ? Q u e l s s o n t l e s éléments q u i n o u s p e r m e t t e n t d e 
p a r l e r a u j o u r d ' h u i d ' u n e « n o u v e l l e g é n é r a t i o n »• ? T e l l e e s t l a p r e m i è r e 
q u e s t i o n à l a q u e l l e j e v a i s t e n t e r d ' e s q u i s s e r u n e r é p o n s e . 

2.2. Eléments constitutifs de la conscience politique de la nouvelle 
génération. 

Un premier élément c o n c e r n e u n s e n t i m e n t p r o f o n d é m e n t a n t i c a p i ­
t a l i s t e . L e s j e u n e s o u v r i e r s , l e s é t u d i a n t s , l e s j e u n e s i n t e l l e c t u e l s d e s p a y s 
c a p i t a l i s t e s s ' i n t é r e s s e n t f o r t p e u a u x s o l u t i o n s p r é c a i r e s e t c h è v r e - c h o u -
t i s t e s q u e l a b o u r g e o i s i e l e u r p r o p o s e . I l s o n t c o n s c i e n c e d u c a r a c t è r e 
c a p i t a l i s t e d e s « r é f o r m e t t e s ̂> q u e l a b o u r g e o i s i e v e u t i n s t a u r e r e t c e t t e 
p r i s e d e c o n s c i e n c e l e s m è n e t o u t n a t u r e l l e m e n t à u n r e f u s d ' i n t é g r a t i o n 
à c e q u e l e s i d é o l o g u e s b o u r g e o i s e t l e s m a u v a i s m a r x i s t e s a p p e l l e n t l e 
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« n é o - c a p i t a l i s m e »• e t à c e q u e n o s c a m a r a d e s a l l e m a n d s a p p e l l e n t l e 
"• S p à t k a p i t a l i s m u s ̂>-, c ' e s t - à - d i r e « l ' u l t i m e p h a s e d u c a p i t a l i s m e », 
c o m m e d i t L é n i n e , l e c a p i t a l i s m e a t t e i n t d e l a g a n g r è n e . O n p o u r r a i t 
c i t e r m i l l e e x e m p l e s t i r é s d e s l u t t e s s o c i a l e s e t p o l i t i q u e s q u i s e s o n t 
d é r o u l é e s c e s d e r n i è r e s a n n é e s e n B e l g i q u e à l ' a p p u i d e c e t t e t h è s e . J e 
n ' e n c i t e r a i q u ' u n . I l e s t , j e c r o i s , f o r t s i g n i f i c a t i f . I l y a q u e l q u e s a n n é e s 
— d i s o n s d e 1957 à 1962 — la j e u n e s s e b e l g e s ' e s t d r e s s é e e t a m a n i f e s t é 
a v e c é n e r g i e s o n h o s t i l i t é à l a g u e r r e d ' A l g é r i e . O n a o r g a n i s é d e s m a n i ­
f e s t a t i o n s d e v a n t l ' a m b a s s a d e f r a n ç a i s e , d e s c o n f é r e n c e s e t d e s m e e t i n g s 
j u s q u e d a n s les p l u s p e t i t e s v i l l e s d u p a y s , e t m ê m e u n m e e t i n g d e p l u s 
d e 7.000 j e u n e s à B r u x e l l e s . A l ' é p o q u e , d a n s l ' e s p r i t d e s m a s s e s , d e s 
m a s s e s d e j e u n e s p o u r l a p l u p a r t , q u i c l a m a i e n t l e u r h o r r e u r d u c o l o ­
n i a l i s m e , i l n ' y a v a i t p a s d e m i s e e n q u e s t i o n d u c a p i t a l i s m e . B i e n s û r : 
l e s p l u s p o l i t i s é s f a i s a i e n t l a j o n c t i o n e n t r e c o l o n i a l i s m e e t c a p i t a l i s m e . 
M a i s d a n s l e s m a s s e s , c e t t e l i a i s o n n ' é t a i t p a s f a i t e . O n s ' a t t a q u a i t à u n 
d e s a s p e c t s d u c a p i t a l i s m e s a n s s ' a t t a q u e r à s a n a t u r e . A u j o u r d ' h u i , i l e n 
e s t t o u t a u t r e m e n t : l a l u t t e d e s j e u n e s c o n t r e l a s c a n d a l e u s e g u e r r e d u 
V i e t n a m a m i s e n c a u s e l ' i m p é r i a l i s m e a m é r i c a i n , l ' O . T . A . N . e t l e s y s ­
t è m e c a p i t a l i s t e . C ' e s t d i r e q u e l a j o n c t i o n e n t r e u n d e s a s p e c t s d u c a p i ­
t a l i s m e e t l a n a t u r e d u c a p i t a l i s m e a , b e a u c o u p p l u s q u ' a v a n t , u n e a s s i s e 
d e m a s s e . 

C e s e n t i m e n t a n t i c a p i t a l i s t e d é b o u c h e f a c i l e m e n t d a n s l e s m i l i e u x 
é t u d i a n t s , i n t e l l e c t u e l s e t c u l t u r e l s , s u r u n e a l t i t u d e g a u c h i s t e . Q u a n d o n 
p a r l e d e g a u c h i s m e , il e s t f o r t u t i l e d e f a i r e l a d i s t i n c t i o n e n t r e d e u x 
c h o s e s v o i s i n e s m a i s à n e p a s c o n f o n d r e : 

— u n e i d é o l o g i e g a u c h i s t e d i f f u s e a u s e i n d e s m a s s e s ; 
— d e s g r o u p e s o r g a n i s é s d e t e n d a n c e g a u c h i s t e ( T r o t s k y s t e s , J . G . S . , 

Mao ' i s t e s , e tc . ) . 
L ' i d é o l o g i e g a u c h i s t e a u n e a s s i s e d e m a s s e a u s e i n d e s j e u n e s t r a ­

v a i l l e u r s i n t e l l e c t u e l s e t c u l t u r e l s p a r c e q u ' e l l e e s t s u p p o r t é e p a r d e s 
b a s e s o b j e c t i v e s . U n e p r e m i è r e r a i s o n o b j e c t i v e q u i f a v o r i s e l ' é c l o s i o n d u 
g a u c h i s m e e s t l e f a i t q u e b e a u c o u p d e ce s i n t e l l e c t u e l s n e s o n t n i e x p l o i ­
t e u r s , n i e x p l o i t é s . L ' o u v r i e r d ' u s i n e p r e n d c o n s c i e n c e c h a q u e j o u r , à 
c h a q u e h e u r e , à c h a q u e m i n u t e d u l i e n d e s u b o r d i n a t i o n q u i l e l i e a u 
p a t r o n . I l v i t s o n e x p l o i t a t i o n e t s ' i l s ' e n g a g e à g a u c h e , s o n e n g a g e m e n t 
e s t v é r i f i é , r e n f o r c é , c o n s o l i d é c h a q u e j o u r , c h a q u e h e u r e , c h a q u e m i n u t e . 
L ' i n t e l l e c t u e l s ' e n g a g e s u r b a s e d e t e x t e s . D e là , u n e p l u s g r a n d e f r a g i ­
l i t é d e l ' e n g a g e m e n t e t u n e p r o p e n s i o n n a t u r e l l e à l u t t e r a v e c d e s t e x t e s 
s a n s t e n i r c o m p t e d e l ' i n f i n i e c o m p l e x i t é d e s s i t u a t i o n s t o u j o u r s m o u ­
v a n t e s , t o u j o u r s t r o u b l e s , t o u j o u r s i m p u r e s . D e là, u n c e r t a i n a b s o l u ­
t i s m e , u n e v o l o n t é d e p u r e t é r é v o l u t i o n n a i r e — s e u l l e p a p i e r p e u t ê t r e 
p a r f a i t e m e n t b l a n c , l a l u t t e p r a t i q u e se d é r o u l e t o u j o u r s d a n s u n s p e c t r e 
q u i v a d u g r i s c l a i r a u g r i s f o n c é . 

U n e d e u x i è m e r a i s o n q u i v a u t p r i n c i p a l e m e n t e n m i l i e u é t u d i a n t e s t 
l i é e a u f a i t q u e l e s a c t e s p o l i t i q u e s d e s é t u d i a n t s s o n t f a c i l e m e n t e n t a ­
c h é s d ' i r r e s p o n s a b i l i t é e n c e s e n s q u ' i l s n'affectent p a s les conditions 
matérielles de leur existence. U n d i r i g e a n t s y n d i c a l n e p e u t p a s p r e n d r e 
d e s d é c i s i o n s à l a l é g è r e : d e sa d é c i s i o n d é p e n d le g a g n e - p a i n d e s t r a ­
v a i l l e u r s . U n d i r i g e a n t é t u d i a n t p e u t i n c i t e r à u n e g r è v e d e s c o u r s , à 
u n e o c c u p a t i o n d e s l o c a u x d a n s d e s c i r c o n s t a n c e s d é f a v o r a b l e s e t i n o p ­
p o r t u n e s s a n s q u e c e l a n e p o r t e à c o n s é q u e n c e n i p o u r lu i , n i p o u r c e u x 
q u i l e s u i v e n t . U n e t r o i s i è m e r a i s o n q u i f a c i l i t e l e d é v e l o p p e m e n t d u 
g a u c h i s m e d a n s l e s m i l i e u x i n t e l l e c t u e l s e t c u l t u r e l s e s t l ' o m n i p r é s e n c e 
d e l ' i d é a l i s m e b o u r g e o i s d a n s ce s m i l i e u x . L ' a i r q u e l ' o n r e s p i r e à l ' u n i ­
v e r s i t é , à l a r a d i o , d a n s l e s t h é â t r e s , a u c i n é m a e s t d e l ' a i r p o l l u é , c ' e s t 
d e l ' a i r b o u r g e o i s . L a c o n c e p t i o n d e v i e b o u r g e o i s e s ' i n f i l t r e d i x f o i s p l u s 
a i s é m e n t d a n s l e s r a p p o r t s h u m a i n s q u e l ' é t u d i a n t n o u e à l ' u n i v e r s i t é , 
q u e l ' i n g é n i e u r a a v e c l e s d i r i g e a n t s d e l ' e n t r e p r i s e , q u e l e m é d e c i n 
e n t r e t i e n t a v e c s e s i n f i r m i è r e s e t s e s m a l a d e s q u e d a n s l e s r e l a t i o n s 
e n t r e l ' o u v r i e r m a n u e l e t l e p a t r o n . 

E t c e n ' e s t p a s p a r c e q u ' o n s ' e n g a g e à g a u c h e q u e l ' e n s e m b l e d e c e s 
c o n c e p t i o n s i d é a l i s t e s e t i n d i v i d u a l i s t e s s o n t m i s e s a u rancar t . B i e n a u 
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c o n t r a i r e : o n p e u t t r a n s p o s e r c e s c o n c e p t i o n s d a n s u n e o p t i q u e d e 
g a u c h e . C e t r a n s f e r t m è n e d r o i t a u g a u c h i s m e . 

C e t t e i d é o l o g i e g a u c h i s t e q u i s e c a r a c t é r i s e n o t a m m e n t p a r u n e m e n ­
t a l i t é b o y c o t t i s t e , p a r u n e c o n c e p t i o n é t r i q u é e d e s a l l i a n c e s , p a r u n e 
d i f f u s i o n e f f r é n é e d ' i l l u s i o n s a u s e i n d e s m a s s e s a u m o y e n d ' u n e p h r a ­
s é o l o g i e r é v o l u t i o n n a i r e , p a r u n e s o u s - e s t i m a t i o n d e s o b j e c t i f s à m o y e n 
t e r m e , e t e n d é f i n i t i v e p a r u n m a n q u e d e c o n f i a n c e d a n s l e s m a s s e s 
— m a n q u e d e c o n f i a n c e i s s u a u t a n t d ' u n e c o n c e p t i o n n i e t z s c h é e n n e d e 
l ' a v a n t - g a r d e c o m m e é l i t e q u e d ' u n e v i s i o n i n d i v i d u a l i s t e d e s h o m m e s — 
c e t t e i d é o l o g i e p e u t d e v e n i r u n p h é n o m è n e d e m a s s e . S e l o n l a t e x t u r e 
g é n é r a l e d e l a l u t t e q u ' o n m è n e , s e l o n l e g r o u p e s o c i a l d a n s l e q u e l o n s e 
m e u t , l ' u n e o u l ' a u t r e d e ce s c a r a c t é r i s t i q u e s p e u t p r e n d r e l e d e s s u s . 

P r e n a n t a p p u i s u r c e t t e i d é o l o g i e d i f f u s e , i l s e c r é e d a n s l e s m i l i e u x 
i n t e l l e c t u e l s e t c u l t u r e l s u n e s é r i e d e g r o u p e s g a u c h i s t e s q u i p o u s s e n t 
t o u t e s , o u c e r t a i n e s , d e c e s c a r a c t é r i s t i q u e s , à l e u r p a r o x y s m e . C e s 
g r o u p e s p e u v e n t à c e r t a i n s m o m e n t s a v o i r u n e i n f l u e n c e i n c o n t e s t a b l e . 
S i n o u s d é m a s q u o n s a b s t r a i t e m e n t e t d o g m a t i q u e m e n t c e s g a u c h i s t e s , si 
n o u s l u t t o n s f r o n t a l e m e n t c o n t r e c e s g r o u p e s e n d o n n a n t l ' i m p r e s s i o n q u e 
n o u s m e t t o n s l ' e n n e m i d e c l a s s e e t l e s g a u c h i s t e s s u r l e m ê m e p i e d , n o u s 
r i s q u o n s d e n o u s a l i é n e r p a s m a l d e s y m p a t h i e s dans les masses. 
D ' a i l l e u r s , n o u s n ' a v o n s q u ' u n s e u l e n n e m i : il e s t à d r o i t e . E n r e v a n c h e , 
n o u s a v o n s b e a u c o u p d ' a m i s à g a u c h e : c e r t a i n s se t r o m p e n t , p a r f o i s 
c e r t a i n s s e t r o m p e n t c r u e l l e m e n t . M ê m e a l o r s , c e n e s o n t p a s p o u r 
a u t a n t d e s e n n e m i s . 

O n n e s a u r a i t c e p e n d a n t , e n a u c u n e c i r c o n s t a n c e , s ' a b s t e n i r d ' u n e 
c r i t i q u e s a n s i n d u l g e n c e d e s c o m p o r t e m e n t s q u i , o b j e c t i v e m e n t , g ê n e n t 
l ' o r g a n i s a t i o n c o r r e c t e d e s a c t i o n s d e s m a s s e s . L e c o n c e p t d e l ' e f f i c a c i t é 
r e s t e , e n c e t t e m a t i è r e , l e c r i t è r e d é c i s i f . 

Un deuxième élément a t r a i t à l a d é m o c r a t i e . 
T o g l i a t t i , d a n s l ' i n t e r v e n t i o n c i t é e , é c r i v a i t e n 1961 : « d a n s l a j e u ­

n e s s e m o d e r n e il y a u n e a d h é s i o n à l a d é m o c r a t i e , il n ' y a p a s u n e 
c r i t i q u e g é n é r a l e d e l a d é m o c r a t i e b o u r g e o i s e e n t a n t q u e t e l l e . . . c ' e s t - à -
d i r e q u e l e s j e u n e s a d h è r e n t a u x f o r m e s e x t é r i e u r e s d ' u n r é g i m e p r é t e n ­
d u m e n t d é m o c r a t i q u e c o m m e c e l u i o ù n o u s v i v o n s 

C ' é t a i t e n 1961. J e c r o i s q u e s u r ce p o i n t p r é c i s , n o u s a s s i s t o n s à 
u n e é v o l u t i o n f o r t i m p o r t a n t e : a u j o u r d ' h u i , l e s j e u n e s m e t t e n t e n c a u s e 
l e s f o r m e s e t l e s s t r u c t u r e s d a l a d é m o c r a t i e b o u r g e o i s e . L a j e u n e s s e e s t 
d e v e n u e c r i t i q u e à l ' é g a r d d e l ' é l u q u i n e r e n d p a s c o m p t e à s e s m a n ­
d a n t s , e l l e e x i g e d e s c o m p t e s d e s e s m a n d a t a i r e s , e t c . C e s o n t a u t a n t d e 
s i g n e s q u i p e r m e t t e n t d ' a f f i r m e r q u e d e t r è s n o m b r e u x j e u n e s n ' a d h è r e n t 
p l u s a u x f o r m e s e x t é r i e u r e s d e l a d é m o c r a t i e f o r m e l l e . A u c o n t r a i r e : l a 
j e u n e s s e c o n t e s t e c e s f o r m e s e t e l l e v e u t l e s r e m p l a c e r p a r d e s f o r m e s 
d e d é m o c r a t i e a u t h e n t i q u e q u i p r é f i g u r e n t l a d é m o c r a t i e s o c i a l i s t e . E l l e s ; 
b a t p o u r c o n q u é r i r d e s s t r u c t u r e s d é m o c r a t i q u e s q u i n e t r a h i s s e n t p a s l a 
s u b s t a n c e d e l a d é m o c r a t i e : l a l i a i s o n e n t r e m a n d a n t s e t m a n d a t a i r e s , 
l e c o n t r ô l e d e s é l u s p a r l e s é l e c t e u r s , l a p r i m a u t é e t l e r e s p e c t d e l ' a s ­
s e m b l é e s u r l e s d é l é g u é s , e t c . v o i c i a u t a n t d e p o i n t s q u i s o n t a u c œ u r 
d e t o u s l e s d é b a t s . 

C e t t e v o l o n t é d e d é m o c r a t i e a u t h e n t i q u e a d é b o u c h é s u r c e p h é n o ­
m è n e t o u t à f a i t o r i g i n a l q u ' e s t l ' A s s e m b l é e L i b r e . I l f a u t b i e n s e g a r d e r 
d e s o u s - e s t i m e r l ' a m p l e u r d e ce m o u v e m e n t ; i l y e n a e u d a n s l a 
p l u p a r t d e s m i l i e u x i n t e l l e c t u e l s e t c u l t u r e l s : d a n s d e s a u d i t o i r e s , d a n s 
d e s l a b o r a t o i r e s d e r e c h e r c h e , d a n s d e s h ô p i t a u x , d a n s d e s a c a d é m i e s d e 
p e i n t u r e , d a n s d e s t h é â t r e s , à l a r a d i o e t à l a T.'V., d a n s d e s g r o u p e ­
m e n t s d ' a r c h i t e c t e s , e t c . 

F o n d a m e n t a l e m e n t , ce m o u v e m e n t d e s a s s e m b l é e s l i b r e s é t a i t e x t r ê ­
m e m e n t p o s i t i f . A l a b a s e il é t a i t t o u t a u t a n t i s s u d ' u n e r é a c t i o n c o n t r e 
l e s s t r u c t u r e s h i é r a r c h i s é e s q u e c o n t r e l e s f o r m e s d e c o m i t a r d i s e e t d ' e n -
c o m m i s s i o n n e m e n t a n t i - d é m o c r a t i q u e s q u e p r e n a i t p a r t r o p s o u v e n t l e 
m o u v e m e n t r e v e n d i c a t i f . 

B i e n e n t e n d u , c e t t e v o l o n t é s a i n e e t j u s t e d e n e p a s v i o l e r l ' a s s e m ­
b l é e a m e n é s o u v e n t , e t s u r t o u t a u d é b u t d e l a l u t t e , à u n r e f u s d e 
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d é l é g a t i o n d u p o u v o i r q u i a r e n d u u n e s é r i e d e c e s a s s e m b l é e s a p h o n e s 
e t i m p u i s s a n t e s . D ' a u t r e p a r t , ce m ê m e s e n t i m e n t d é m o c r a t i q u e a p u 
d é b o u c h e r s u r l e r e j e t d e l a p r é s e n c e d ' u n r a p p o r t e u r q u i , d a n s l e p a s s é , 
a v a i t p a r t r o p s o u v e n t o r i e n t é l e s d é b a t s d e t e l l e s o r t e q u e l e s a s s e m ­
b l é e s d e v e n a i e n t d e s c h a m b r e s d ' e n t é r i n e m e n t . N a t u r e l l e m e n t , c e r e f u s 
d ' a c c e p t e r l a p r é s e n c e d ' u n r a p p o r t e u r , a f r é q u e m m e n t e u p o u r r é s u l t a t 
d e s r é u n i o n s c h a o t i q u e s e t c o n f u s e s . E n d e r n i e r l i e u , p a r c r a i n t e d ' ê t r e 
r é c u p é r é e , p a r c r a i n t e d e v o i r s o n c h a m p d ' a c t i o n se r e s t r e i n d r e , l ' a s ­
s e m b l é e l i b r e a é t é j u s q u ' à n i e r l ' u t i l i t é d e se f i x e r d e s o b j e c t i f s d e l u t t e . 
C e q u i a c o n d u i t t o u t d r o i t à u n e g r a n d i l o q u e n t e s t é r i l i t é . 

I l e s t c e r t a i n q u e l e s a s s e m b l é e s l i b r e s o n t e u d ' i n n o m b r a b l e s a s p e c t s 
n é g a t i f s . E l l e s o n t n é a n m o i n s p e r m i s u n i m m e n s e b r a s s a g e d ' i d é e s , u n e 
r é f l e x i o n c o l l e c t i v e s u r d e s p r o b l è m e s q u i , j u s q u ' a l o r s , n ' e f f l e u r a i e n t 
p o u r a i n s i d i r e p a s l e s j e u n e s , l e s é t u d i a n t s , l e s i n t e l l e c t u e l s . 

C e q u ' i l f a u t t e n t e r , c ' e s t d e t r a n s f o r m e r l e s a s s e m b l é e s l i b r e s e n 
a s s e m b l é e s r e v e n d i c a t i v e s , e n a s s e m b l é e s à o b j e c t i f s , q u i c o n s e r v e n t les 
c a r a c t è r e s p o s i t i f s d e l ' a s s e m b l é e l i b r e , à s a v o i r : l e c o n t r ô l e d e s m a n d a ­
t a i r e s e t l a s o u v e r a i n e t é d e l ' a s s e m b l é e s u r l ' é l u . E n a u c u n cas , o n n e 
p e u t c o n d a m n e r d a n s s o n i n t é g r a l i t é l ' A s s e m b l é e L i b r e p a r c e q u ' e l l e a 
é t é à l a s o u r c e d e d é v i a t i o n s a n a r c h i s a n t e s . I l f a u t , i c i é g a l e m e n t , d i s t i n ­
g u e r l a c a u s e , q u i e s t s a i n e , d e c e r t a i n s e f f e t s , q u i f u r e n t d é p l a i s a n t s , e t 
il f a u t s ' a p p u y e r s u r l e s c a u s e s p r o f o n d e s p o u r m e t t r e e n p l a c e d e n o u ­
v e l l e s f o r m e s d e l u t t e p l u s c o n f o r m e s a u x a s p i r a t i o n s d e l a n o u v e l l e 
g é n é r a t i o n . 

Un troisième élément c o n c e r n e la m i s e e n q u e s t i o n d e l ' h é g é m o n i e 
d e l a b o u r g e o i s i e , d e s o n i d é o l o g i e e t c o r r é l a t i v e m e n t ; l e d é s i r d ' u n e 
r u p t u r e r é v o l u t i o n n a i r e . P e n d a n t d e l o n g u e s a n n é e s , l e s é t u d i a n t s c o m ­
m u n i s t e s d e B e l g i q u e é t a i e n t l e s s e u l s à l ' u n i v e r s i t é à e x p l i q u e r q u e 
l ' i d é o l o g i e e n s e i g n é e e n s c i e n c e s h u m a i n e s é t a i t d e l ' i d é o l o g i e b o u r g e o i s e . 
I l s p r ê c h a i e n t d a n s l e d é s e r t . D e n o s j o u r s ce n ' e s t p l u s l e c a s : d e n o m ­
b r e u s e s c o u c h e s d e l a c o m m u n a u t é u n i v e r s i t a i r e p r e n n e n t c o n s c i e n c e d u 
f a i t q u e l e p r o f e s s e u r d ' u n i v e r s i t é e s t n e u f f o i s s u r d i x u n b o u r g e o i s p a r ­
f a i t e m e n t i n t é g r é a u r é g i m e c a p i t a l i s t e e t q u e l a f i n a l i t é d e l ' e n s e i g n e ­
m e n t c o r r e s p o n d a u x i n t é r ê t s d e l a b o u r g e o i s i e . B e a u c o u p d e j e u n e s 
p e r ç o i v e n t , s o u v e n t m ê m e e n c o r e i n c o n s c i e m m e n t , e n c o r e c o n f u s é m e n t , 
q u e « l a s o c i é t é c a p i t a l i s t e e t l a c i v i l i s a t i o n b o u r g e o i s e n e p o s s è d e n t p l u s 
e s q u i c o n f è r e à u n e f o r m a t i o n h i s t o r i q u e s a v i t a l i t é : l a c a p a c i t é d ? 
p r o j e t e r l ' a v e n i r , d e s ' o u v r i r s u r u n e p e r s p e c t i v e g é n é r a l e » (14). C e t t e 
c a r e n c e h i s t o r i q u e d e l a b o u r g e o i s i e , l a n o u v e l l e g é n é r a t i o n e n d e v i e n t 
d e p l u s e n p l u s c o n s c i e n t e e t c e t t e p r i s e d e c o n s c i e n c e p r o v o q u e u n e 
v o l o n t é d e r u p t u r e r é v o l u t i o n n a i r e . 

N a t u r e l l e m e n t , c e t t e p r i s e d e c o n s c i e n c e e t c e t t e v o l o n t é d e r u p t u r e 
r é v o l u t i o n n a i r e n e c o n s t i t u e n t p a s d e s p h é n o m è n e s s i m p l e s : l e u r 
c o m p l e x i t é e s t d ' a i l l e u r s l i é e a u x c a r a c t è r e s m ê m e s d e l ' i d é o l o g i e b o u r ­
g e o i s e , c a r a c t è r e s q u e L o u i s A l t h u s s e r , n o t a m m e n t , a r e m i s e n é v i d e n c e 
d a n s « P o u r M a r x I l c o n s t a t e d ' a b o r d q u e l ' i d é o l o g i e b o u r g e o i s e « e s t 
u n s y s t è m e ( p o s s é d a n t s a l o g i q u e e t sa r i g u e u r p r o p r e s ) d e r e p r é s e n t a ­
t i o n s ( i m a g e s , m y t h e s , i d é e s o u c o n c e p t s s e l o n l e ca s ) d o u é d ' u n e e x i s ­
t e n c e e t d ' u n r ô l e h i s t o r i q u e s a u s e i n d ' u n e s o c i é t é d o n n é e . . . L ' i d é o l o g i e 
S3 d i s t i n g u e d e l a s c i e n c e e n ce q u e l a f o n c t i o n p r a t i c o - s o c i a l e l ' e m p o r t e 
e n e l l e s u r l a f o n c t i o n t h é o r i q u e (ou f o n c t i o n d e c o n n a i s s a n c e ) ». (15) 
L e s d i f f é r e n t e s f o r m e s q u ' a d o p t e l ' i d é o l o g i e b o u r g e o i s e , à s a v o i r : l a 
r e l i g i o n , l a m o r a l e , l a p h i l o s o p h i e i d é a l i s t e , l a c o n c e p t i o n d e l ' h i s t o i r e , 
l ' e x p l i c a t i o n d e s f a i t s s o c i o - p o l i t i q u e s , e t m ê m e le l a n g a g e , q u ' o n p e n s e 
p a r e x e m p l e à d e s t e r m e s c o m m e « g r è v e s a u v a g e >\ « m e n e u r s »•, 
« g u e r r e s u b v e r s i v e », « c o m m u n i s t e s m o s c o v i t e s », « r i d e a u d e f e r », 
« s o c i é t é d ' a b o n d a n c e », « w e l f a r e - s t a t e », e tc . , t o u t e s c e s f o r m e s i d é o l o ­
g i q u e s s e r v e n t à a s s u r e r l ' h é g é m o n i e d e l a b o u r g e o i s i e : t e l l e e s t l e u r 
f o n c t i o n e s s e n t i e l l e . 

(14) Petruccioli, Cl., L'assemblée et la délégation, juin 1968. 
(15) Altflusser, L., Pour Marx, Paris, 1965, p. 238. 
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A n a l y s a n t e n s u i t e comment c e t t e i d é o l o g i e b o u r g e o i s e s ' i m p o s e a u x 
h o m m e s , A l t h u s s e r r e m a r q u e à f o r t j u s t e t i t r e q u e « l ' i d é o l o g i e e s t b i e n 
u n s y s t è m e d e r e p r é s e n t a t i o n s : m a i s ce s r e p r é s e n t a t i o n s n ' o n t l a p l u ­
p a r t d u t e m p s r i e n à v o i r a v e c l a conscience : e l l e s s o n t l a p l u p a r t d u 
t e m p s d e s i m a g e s , p a r f o i s d e s c o n c e p t s , m a i s c ' e s t a v a n t t o u t c o m m e 
structures q u ' e l l e s s ' i m p o s e n t à l ' i m m e n s e m a j o r i t é d e s h o m m e s , s a n s 
p a s s e r p a r l e u r c o n s c i e n c e . E l l e s s o n t d e s o b j e t s c u l t u r e l s p e r ç u s - a c c e p t é s -
s u b i s , e t a g i s s e n t f o n c t i o n n e l l e m e n t s u r l e s h o m m e s p a r u n p r o c e s s u s q u i 
l e u r é c h a p p e ». (16) C ' e s t d o n c s o u r n o i s e m e n t q u e c e t t e i d é o l o g i e c o n ­
q u i e r t l es h o m m e s . F a u t - i l d i r e q u e l ' é d u c a t i o n — d a n s l a f a m i l l e c o m m e 
à l ' é c o l e e t à l ' é c o l e p r i m a i r e c o m m e à l ' u n i v e r s i t é — j o u e ic i u n r ô l e 
c r u c i a l . U n e n s e m b l e d e j u g e m e n t s s ' i n f i l t r e d a n s l ' e s p r i t d e s g e n s s a n s 
q u ' i l s n e p e r ç o i v e n t l e m o i n s d u m o n d e l e s e n s d e c e t t e « i n f i l t r a t i o n ». 
C e t a i r b o u r g e o i s n e s ' i n s i n u e p a s u n i q u e m e n t d a n s l e d o m a i n e d e s c o n ­
n a i s s a n c e s ( r a d i o , j o u r n a l , T^V, e n s e i g n e m e n t . . . ) , i l s ' i m m i s c e e n c o r e d a n s 
l e s c o m p o r t e m e n t s l e s p l u s i n t i m e s , d a n s l e s r é a c t i o n s p s y c h o l o g i q u e s 
q u e l ' on c r o i t ê t r e l e s p l u s p e r s o n n e l l e s a l o r s q u ' e l l e s n e c o n s t i t u e n t l e 
p l u s s o u v e n t q u e l ' i n d i v i d u a l i s a t i o n d e r a p p o r t s é c o n o m i q u e s e t s o c i a u x . 
J e v o i s l a p l u s b e l l e i l l u s t r a t i o n d e c e t t e i m m i x t i o n d e l ' i d é o l o g i e b o u r ­
g e o i s e d a n s l e s r e l a t i o n s e n t r e h o m m e s e t f e m m e s d a n s l a s o c i é t é c a p i ­
t a l i s t e . M ê m e d a n s d e s m i l i e u x d e g a u c h e o ù l a c o n c e p t i o n g é n é r a l e e t 
a b s t r a i t e d e ce s r e l a t i o n s e s t b a s é e s u r l e s p r i n c i p e s d e l ' é g a l i t é , d e 
l ' é m a n c i p a t i o n d e l a f e m m e , e tc . , c o m b i e n d e f o i s n e t r o u v e - t - o n p a s 
d a n s l a pratique quotidiennr. d e c e s r e l a t i o n s u n d é m e n t i c r i a n t d e l a 
c o n c e p t i o n é g a l i t a i r e e t d o n c u n e i n f l u e n c e d i r e c t e e t p r é p o n d é r a n t e d e 
la v i s i o n b o u r g e o i s e ? 

Q u e l l e s q u e s o i e n t l e s r u s e s q u ' u t i l i s e l a b o u r g e o i s i e p o u r c o n s e r v e r 
s o n h é g é m o n i e i d é o l o g i q u e , l e s f a i t s e t l e s m o d i f i c a t i o n s o b j e c t i v e s d a n s 
la ̂< c o n d i t i o n h u m a i n e » d e s i n t e l l e c t u e l s , d e s a r t i s t e s , d e s é t u d i a n t s 
a i n s i q u e l ' i n f l u e n c e g r a n d i s s a n t e d ' u n e i d é o l o g i e d e g a u c h e c r é e n t d e 
p l u s e n p l u s d e s s i t u a t i o n s d e r e j e t d e l ' i d é o l o g i e b o u r g e o i s e p a r c e u x q u i 
j u s t e m e n t d e v r a i e n t e n ê t r e l e s p r i n c i p a u x v é h i c u l e s . L e r e j e t c o m m e n c e 
p a r u n e p r i s e d e c o n s c i e n c e d e l ' e x i s t e n c e d e c e t t e i d é o l o g i e c o m m e i d é o ­
log ie , c ' e s t - à - d i r e q u ' u n n o m b r e c r o i s s a n t d ' i n t e l l e c t u e l s c o m m e n c e n t à s e 
r e n d r e c o m p t e d e l a f o n c t i o n s o c i o - p o l i t i q u e d e s « r e p r é s e n t a t i o n s d u 
m o n d e » q u ' i l s s ' a s s i m i l e n t p a s s i v e m e n t o u q u ' i l s d i f f u s e n t . C e r e j e t , e n so i 
e x t r ê m e m e n t p o s i t i f p u i s q u ' i l s ' a t t a q u e à l ' h é g é m o n i e s o c i o - c u l t u r e l l e 
d e l a b o u r g e o i s i e , p a s s e s o u v e n t p a r u n e p h a s e a u s s i d i f f u s e , a u s s i 
i n c o n s c i e n t e , a u s s i v a g u e q u e n e l ' e s t l ' i n f i l t r a t i o n d e l ' i d é o l o g i e b o u r ­
g e o i s e e l l e - m ê m e . D e l à b i e n s o u v e n t u n e s o r t e d e n i h i l i s m e c u l t u r e l e t 
u n e m i s e e n c a u s e d e t o u t e i d é o l o g i e . E t si l ' o n p e u t d i r e q u e l ' i d é o l o g i e 
n ' ? x e r c e p l u s l ' a t t r a i t d ' a n t a n , q u ' a u c o n t r a i r e c ' e s t l ' i d é o l o g i e p r o g r e s s i s t e 
q u i e s t à l ' o f f e n s i v e , il f a u t b i e n v o i r n é a n m o i n s q u e l e s e u l a n t i - v i r u s 
e f f i c a c e e t p e r s i s t a n t à l ' i d é o l o g i e b o u r g e o i s e e s t l e m a r x i s m e . I l n e s u f f i t 
p ? s d e d é m a s q u e r e t d e d é n o n c e r l ' o m n i p r é s e n c e d e l ' i d é o l o g i e b o u r ­
geo i se , il f a u t e n c o r e s a v o i r ce q u ' i l f a u t m e t t r e à s a p l a c e e t q u e l l e 
r e p r é s e n t a t i o n g l o b a l e d u m o n d e , d e l a s o c i é t é , d e l ' h i s t o i r e r é c u s e c e l l e 
d e l ' i d é o l o g i e b o u r g e o i s e . O r l e p a s s a g e d e l a p r i s e d e c o n s c i e n c e d s 
l ' i d é o l o g i e b o u r g e o i s e c o m m e i d é o l o g i e à u n s t a d e s u p é r i e u r : l ' a d h é s i o n 
à u n e v i s i o n m a r x i s t e d e s p r o c e s s u s s o c i a u x , n ' e s t p a s c h o s e a i s é e . I c i 
e n c o r e , l e s c o m m u n i s t e s o n t u n r ô l e f o n d a m e n t a l à j o u e r . 

* * * 

2.3. Conclusions partielles. 
C e s t r o i s é l é m e n t s , à s a v o i r : u n s e n t i m e n t a n t i - c a p i t a l i s t e , u n e 

v o l o n t é d e d é m o c r a t i e a u t h e n t i q u e e t u n e m i s e e n c a u s e d e l ' h é g é m o n i e 
i d é o l o g i q u e d e l a b o u r g e o i s i e s o n t c o n s t i t u t i f s d e l a c o n s c i e n c e p o l i t i q u e 
e t i d é o l o g i q u e d e l a n o u v e l l e g é n é r a t i o n . B i e n e n t e n d u , d ' i n n o m b r a b l e s 
d é v i a t i o n s p o l i t i q u e s se g r e f f e n t s u r ce p r o c e s s u s e t l e r a l e n t i s s e n t . D u 
s e n t i m e n t a n t i - c a p i t a l i s t e d é c o u l e s o u v e n t u n e i m p a t i e n c e d u e à u n 
m a n q u e d ' e x p é r i e n c e , à u n e m a u v a i s e c o m p r é h e n s i o n d u m a r x i s m e , à 

n 6 ) Althusser, L., ibid., pp. 239-240. 
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u n e a b s e n c e d ' a n a l y s e d y n a m i q u e e t d i a l e c t i q u e , à l ' i n f l u e n c e — d ' a u t a n t 
p l u s p e r n i c i e u s e q u ' e l l e e s t i n c o n s c i e n t e — d e l ' i d é o l o g i e b o u r g e o i s e : d e 
l à d e s d é v i a t i o n s g a u c h i s t e s , m a o ï s t e s , t r o t s k y s t e s , e t c . L a v o l o n t é d e 
d é m o c r a t i e a u t h e n t i q u e e t l a d é n o n c i a t i o n d e s t a r e s d e l a d é m o c r a t i e 
b o u r g e o i s e d é b o u c h e n t f r é q u e m m e n t s u r d e s a t t i t u d e s a n a r c h i s t e s . E n f i n , 
l a m i s e e n c a u s e d e l ' h é g é m o n i e d e l a b o u r g e o i s i e v a e n c o r e s o u v e n t d e 
p a i r a v e c u n e c o n t e s t a t i o n a b s o l u t i s t e e t n é g a t i v i s t e d e t o u t e c u l t u r e , d e 
t o u t e o r g a n i s a t i o n s o c i a l e . 

I l f a u t b i e n v o i r q u e l e s n o u v e a u x é l é m e n t s d e p r i s e d e c o n s c i e n c e 
s o n t b e a u c o u p p l u s i m p o r t a n t s , b e a u c o u p p l u s p r o f o n d s q u e l e s e r r e u r s 
q u a s i i n é v i t a b l e s q u ' i l s s u s c i t e n t e t q u i n o u s a g a c e n t t e l l e m e n t . 

T o u t l e m o n d e s a i t b i e n q u ' i l n ' y a p a s d e r o s e s s a n s é p i n e s . . . m a i s 
p e r s o n n e n e p o u r r a i t o u b l i e r q u e c e q u i e s t f o n d a m e n t a l d a n s l e r o s i e r , 
c ' e s t l a r o s e e t n o n l e s é p i n e s . 

S a n t i a g o C a r i l l o , s e c r é t a i r e g é n é r a l d u v a i l l a n t P a r t i C o m m u n i s t e 
E s p a g n o l , a e u l e m é r i t e d e f a i r e , d è s j u i n 1968, u n e a n a l y s e d e s p l u s 
a u d a c i e u s e s e t d e s p l u s a p p r o f o n d i e s d e l a n o u v e l l e g é n é r a t i o n . V o i c i c e 
q u ' i l d i t d e l a j e u n e s s e : « L a j e u n e s s e d ' a u j o u r d ' h u i , d a n s s a g r a n d e 
m a s s e , t e n d à d e v e n i r o b j e c t i v e m e n t u n e g r a n d e f o r c e r é v o l u t i o n n a i r e . 
L a c l a s s e o u v r i è r e e t s o n p a r t i d ' a v a n t - g a r d e d o i v e n t s e r é j o u i r d e c e t t e 
e x t r a o r d i n a i r e e t p u i s s a n t e f l o r a i s o n d ' é n e r g i e r é v o l u t i o n n a i r e »•. (17). 

3. A N O U V E L L E G E N E R A T I O N P O L I T I Q U E , 
N O U V E L L E S T R A T E G I E P O L I T I Q U E 

3.1. Que faire ? 
Q u e l l e r é p o n s e p o l i t i q u e d ' e n s e m b l e f a u t - i l d o n n e r a u x q u e s t i o n s 

f o n d a m e n t a l e s q u e s e p o s e c e t t e n o u v e l l e g é n é r a t i o n ? Q u e l l e e s t l a 
s t r a t é g i e l a p l u s c o n f o r m e a u x a s p i r a t i o n s d e c e t t e g é n é r a t i o n ? Q u ' a t ­
t e n d - e l l e d e s c o m m u n i s t e s ? 

C ' e s t l à l e d e u x i è m e j e u d e q u e s t i o n s a u q u e l j e v a i s m ' e f f o r c e r d e 
r é p o n d r e . 

J e c r o i s q u e l a r é p o n s e p e u t s e r é s u m e r e n u n e p h r a s e : o r g a n i s e r 
d e s n o y a u x d e c o n t r e - p o u v o i r à t o u s les n i v e a u x . J e m ' e x p l i q u e : o r g a ­
n i s e r d e s n o y a u x d e c o n t r e - p o u v o i r n e s i g n i f i e r i e n d ' a u t r e q u ' a p p l i q u e r 
u n e c o n c e p t i o n r é v o l u t i o n n a i r e d e l a p a r t i c i p a t i o n . I l y a u n e d é f i n i t i o n 
g a u l l i s t e d e l a p a r t i c i p a t i o n q u i v i s e u n i q u e m e n t à r e n f o r c e r l a d o m i n a ­
t i o n d e l a b o u r g e o i s i e p a r l a p e r s u a s i o n . Q u a n d n o u s d i s c u t o n s e n t r e 
r é v o l u t i o n n a i r e s d e l a p a r t i c i p a t i o n , il n e s ' a g i t é v i d e m m e n t p a s d e l a 
c o n c e p t i o n d e l ' a d v e r s a i r e . A u d e m e u r a n t , m ê m e c e t t e v i s i o n b o u r g e o i s e 
d e l a p a r t i c i p a t i o n c o n s t i t u e p o u r l a c l a s s e d o m i n a n t e u n e m a r c h e 
a r r i è r e , u n e s o l u t i o n d e r e p l i . E n e f f e t , l a b o u r g e o i s i e p r é f è r e d e l o i n 
g é r e r s e u l e , d o m i n e r s a n s p a r t e n a i r e s , d i r i g e r s a n s a u t o r i s e r d ' a u t r e s à 
« p r e n d r e p a r t » à l a p r i s e d e d é c i s i o n . A i n s i , à l ' U . L . B . , l e s p r o f e s s e u r s 
d a n s l e u r i m m e n s e m a j o r i t é , r ê v a i e n t e n c o r e il y a p e u d e c o l l è g e s f a c u l -
t a i r e s c o m p o s é s u n i q u e m e n t d e p r o f e s s e u r s . C ' e s t d e h a u t e l u t t e q u ' o n 
l e u r a i m p o s é d e s C o n s e i l s f a c u l t a i r e s m i x t e s c o m p o s é s p a r i t a i r e m e n t d e 
p r o f e s s e u r s e t d e n o n - p r o f e s s e u r s . S i l a v i s i o n b o u r g e o i s e d e l a p a r t i c i ­
p a t i o n t e n d à c o l m a t e r l a b r è c h e , l a c o n c e p t i o n r é v o l u t i o n n a i r e d e l a 
p a r t i c i p a t i o n v i s e à p é n é t r e r d a n s l a f i s s u r e d e l ' é d i f i c e b o u r g e o i s — f i s ­
s u r e d u e n o n à l a g é n é r o s i t é d e l a b o u r g e o i s i e m a i s a u p l u s h a u t n i v e a u 
d e c o n s c i e n c e p o l i t i q u e d e s f o r c e s d e l a c u l t u r e — à é l a r g i r c e t t e b r è c h e 
a u m a x i m u m p o u r f a i r e c r a q u e r l ' é d i f i c e . 

U n e d e u x i è m e c h o s e s u r l a q u e l l e il f a u t b i e n s e m e t t r e d ' a c c o r d p o u r 
é v i t e r d e s i n c o m p r é h e n s i o n s : o r g a n i s e r d e s n o y a u x d e c o n t r e - p o u v o i r 
n e s i g n i f i e p a s c r é e r u n e s o r t e d e ̂< s h a d o w - c a b i n e t c o m m e l e f o n t l e s 
t r a v a i l l i s t e s a n g l a i s q u a n d i l s n e s o n t p a s a u g o u v e r n e m e n t . 

E n t r o i s i è m e l i e u , i l n e s ' a g i t p a s d e f a i r e e n t r e r d e s d é l é g u é s s y n d i ­
c a u x d a n s l e s C o n s e i l s d ' A d m i n i s t r a t i o n d e s e n t r e p r i s e s c a p i t a l i s t e s 
c o m m e le f o n t l e s s o c i a u x - d é m o c r a t e s e n R é p u b l i q u e F é d é r a l e A U e -

(17) Carillo S., La lutte pour le socialisme aujourd'hui, dans < Nuestra Bandera -a, juin 
1968, p.tO 
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m a n d e . A u s s i l o n g t e m p s q u e l e c a p i t a l i s m e d e m e u r e r a e n p l a c e , l a b o u r ­
g e o i s i e , s e u l e d é t e n t r i c e d e s m o y e n s d e p r o d u c t i o n , r é g n e r a e n m a î t r e e t 
s e u l e d a n s s e s u s i n e s . 

C e q u ' i l f a u t t e n t e r , p a r la c r é a t i o n à l a b a s e , d a n s l a p o p u l a t i o n , 
c ' e s t d ' a r r a c h e r à l a b o u r g e o i s i e l e m a x i m u m d e p o u v o i r , c ' e s t d e n e u ­
t r a l i s e r a u m a x i m u m c e r t a i n s d e s e s o u t i l s p o l i t i q u e s . 

3.2. Définition, rôle et programme du contre-pouvoir. 
L e n o y a u d e c o n t r e - p o u v o i r c o m p o r t e d e u x a s p e c t s i n d i s s o c i a b l e s : 

u n p o u v o i r d e c o n t e s t a t i o n e t u n p o u v o i r d e d é c i s i o n . S ' i l e x i s t e d a n s 
u n e é c o l e , d a n s u n e u n i v e r s i t é , d a n s u n t h é â t r e , u n o r g a n e d e d é c i s i o n , 
l e n o y a u d e c o n t r e - p o u v o i r d o i t se c r é e r d a n s c e t o r g a n e , d a n s l ' o r g a n e 
o ù l a d é c i s i o n e s t e f f e c t i v e m e n t p r i s e . L e c o n t r e - p o u v o i r n e t r o u v e d o n c 
p a s s o n s i è g e d a n s u n e s t r u c t u r e p a r a l l è l e à l ' o r g a n e d e d é c i s i o n , u n 
c o m i t é d ' a c t o i n , p a r e x e m p l e . U n t e l c o m i t é d o i t é p a u l e r l e c o n t r e -
p o u v o i r , m a i s il n ' e s t à l u i s e u l q u ' u n o r g a n e d e c o n t e s t a t i o n , v o i r e d e 
c o n t r ô l e , m a i s n o n u n o r g a n e d e d é c i s i o n . 

C e c o n t r e - p o u v o i r e s t e s s e n t i e l l e m e n t d é m o c r a t i q u e : p a r s o n p r o ­
g r a m m e e t p a r l a v i e d é m o c r a t i q u e q u ' i l m è n e . 

S o n p r o g r a m m e e s t u n c o n t r e - p r o g r a m m e d e l ' a u t o r i t é e n p l a c e , s a 
p l a t e f o r m e e s t l ' o p t i o n d é m o c r a t i q u e , a n t i - c a p i t a l i s t e f a c e à t o u s l e s p r o ­
b l è m e s q u e l a v i e p o s e . C ' e s t - à - d i r e q u ' i l f a u t p o u v o i r é l a b o r e r d e s 
r é p o n s e s d é m o c r a t i q u e s à t o u s l e s p r o b l è m e s s o u l e v é s . J e d i s b i e n , à t o u s 
les p r o b l è m e s , a u s s i t e c h n i q u e s s o i e n t - i l s . A i n s i , à l ' U . L . B . , l e s f o r c e s 
p r o g r e s s i s t e s o n t e u à p r e n d r e p o s i t i o n s u r l e c h o i x d e s a r c h i t e c t e s p o u r 
l e s c o n s t r u c t i o n s à l a P l a i n e d e s M a n œ u v r e s , s u r l e m o d e d e d é s i g n a t i o n 
d e s e n t r e p r e n e u r s , e t c . I l f a u t p o u v o i r d é m o n t r e r q u e l e s s o l u t i o n s d é m o ­
c r a t i q u e s s o n t n o n s e u l e m e n t l e s p l u s é q u i t a b l e s m a i s é g a l e m e n t p l u s 
r a t i o n n e l l e s q u e c e l l e s d e s t e c h n o c r a t e s . I l f a u t p o u v o i r d é m o n t r e r 
c o n c r è t e m e n t q u e l a r a i s o n e s t à g a u c h e . . . e t g r â c e à d e s a r g u m e n t a t i o n s 
t e c h n i q u e s , b a s é e s s u r l e s f a i t s , c o n q u é r i r d e s n o u v e a u x a l l i é s m ê m e 
p a r m i d e s g e n s q u i n ' o n t p a s l ' h a b i t u d e d e d é f e n d r e d e s p o s i t i o n s d e 
g a u c h e . C e l a s ' a v è r e p o s s i b l e d a n s l e s m i l i e u x i n t e l l e c t u e l s d a n s l a 
m e s u r e d u m o i n s o ù l a r a i s o n p e u t ( p a r f o i s ) l ' e m p o r t e r s u r l ' i n t é r ê t o u 
s u r l e r é f l e x e d e c l a s s e . I l f a u t , d a n s l a p r a t i q u e q u o t i d i e n n e , a r r i v e r à 
f a i r e l a d é m o n s t r a t i o n d e l ' i n u t i l i t é d e l a b o u r g e o i s i e . I l f a u t c o n v a i n c r e 
l e s m a s s e s q u ' o n a l a c a p a c i t é d e r e m p l a c e r l a b o u r g e o i s i e a u p i e d l e v é , 
q u ' o n a l a c a p a c i t é d e g é r e r à s a p l a c e . 

C e c o n t r e - p o u v o i r p r a t i q u e u n e v i e d é m o c r a t i q u e , c ' e s t - à - d i r e q u ' i l 
d o i t s e s e n t i r a u s e i n d e s m a s s e s , a u s e i n d e s a s s e m b l é e s c o m m e u n 
p o i s s o n d a n s l ' e a u . I l d o i t s e p l a c e r d é l i b é r é m e n t s o u s l e c o n t r ô l e d e s 
m a s s e s e t i l d o i t a g i r e n a c c o r d a v e c s a b a s e . M ê m e p l u s : i l d o i t 
c o n s t a m m e n t r e c h e r c h e r l e consensus d e s m a s s e s . C e n ' e s t p a s p a r 
h a s a r d s i c e m o t « c o n s e n s u s » s ' e s t , d e p u i s m a i / j u i n '68, s u b s t i t u é a u 
m o t « a c c o r d >̂  A n o u v e l l e r é a l i t é , n o u v e l l e t e r m i n o l o g i e : c o n s e n s u s , 
c ' e s t b e a u c o u p p l u s q u ' u n e c o n v i c t i o n p u r e m e n t r a i s o n n é e . C o n s e n s u s , 
c ' e s t u n a c c o r d e n p r o f o n d e u r , u n a c c o r d d u c œ u r e t d e l a r a i s o n . C ' e s t 
d o n c u n a c c o r d q u i d é b o u c h e f a c i l e m e n t s u r l ' a c t i o n . E h b i e n , l e c o n t r e -
p o u v o i r d o i t p a t i e m m e n t r e c h e r c h e r u n c o n s e n s u s s u r t e l o u t e l o b j e c t i f . 
A u f o n d , i l s ' a g i t d ' a d o p t e r u n e v i e i l l e p r a t i q u e d e s o r g a n i s a t i o n s c o m ­
m u n i s t e s c o m m e m é t h o d e d e t r a v a i l e t d e d i s c u s s i o n a u s e i n d e s m a s s e s 
ou d a n s d e s o r g a n i s a t i o n s b e a u c o u p p l u s l a r g e s . 

E n o u t r e : l e c o n t r e - p o u v o i r d o i t ê t r e c o n t i n u e l l e m e n t c o n s c i e n t d e 
soi , c ' e s t - à - d i r e q u ' i l d o i t t o u j o u r s ê t r e c o n s c i e n t d ' ê t r e u n c o n t r e - p o u v o i r , 
il d o i t ê t r e c o n s c i e n t d ' ê t r e f a c e à l ' a d v e r s a i r e . I l d o i t l ' ê t r e d ' a u t a n t p l u s 
q u ' i l c o n s t i t u e u n n o y a u d é m o c r a t i q u e a u s e i n d ' u n p o u v o i r b o u r g e o i s e t 
q u ' i l e s t c h a q u e j o u r a s s i é g é p a r l a b o u r g e o i s i e q u i t e n t e d e l ' i n t é g r e r , d e 
l ' a s s i m i l e r , d e le r é c u p é r e r . S e u l e u n e l i a i s o n c o n s t a n t e a v e c l e s m a s s e s 
e t u n e c o n s c i e n c e a i g u ë d e se m o u v o i r s u r u n c h a m p d e b a t a i l l e p e r m e t 
d e g a g n e r l a p a r t i e . I l f a u t j o u e r s e r r é e t l a p a r t i e n ' e s t c e r t e s p a s f a c i l e 
n o t a m m e n t p a r c e q u e l a b o u r g e o i s i e e s t e x t r ê m e m e n t f i n e , e x t r ê m e m e n t 
s u b t i l e . E l l e h é r i t e d ' u n e e x p é r i e n c e s é c u l a i r e d e l ' e x e r c i c e d u p o u v o i r . 
S u r t o u t n e l a m é p r i s o n s p a s t a c t i q u e m e n t , m ê m e s i s t r a t é g i q u e m e n t e l l e 
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r e s s e m b l e à u n c o l o s s e a u x p i e d s d ' a r g i l e . S a s u b t i l i t é c o n s i s t e l e p l u s 
s o u v e n t à d o n n e r d u m o u , à l â c h e r d u l e s t , à m a s q u e r p a r sa s o u p l e s s e 
e t s o n •« l i b é r a l i s m e » l a l u t t e d e c l a s s e s , v o i r e l ' e x i s t e n c e d ' u n c h a m p 
d e b a t a i l l e . D ' u n e c e r t a i n e f a ç o n , il e s t v r a i q u e l a l u t t e d a n s l e s m i l i e u x 
i n t e l l e c t u e l s e s t a u j o u r d ' h u i p l u s c o m p l e x e e t p l u s d i f f i c i l e q u ' a v a n t 
g u e r r e . A v a n t l a d e u x i è m e g u e r r e m o n d i a l e , il é t a i t h o r s d e q u e s t i o n 
q u ' u n h o m m e d e g a u c h e , à p l u s f o r t e r a i s o n u n c o m m u n i s t e , d e v i e n n e 
a s s i s t a n t à l ' u n i v e r s i t é . L ' e n s e i g n e m e n t u n i v e r s i t a i r e c o n s t i t u a i t u n e 
c h a s s e g a r d é e d e l a b o u r g e o i s i e . I l f a l l a i t m o n t r e r p a t t e b l a n c h e p o u r y 
a c c é d e r . D è s l o r s t o u t l e m o n d e d i s t i n g u a i t t r è s c l a i r e m e n t l a b a r r i è r e 
q u i s é p a r e la gauche de la droite. M a i s a u j o u r d ' h u i q u e l a b o u r g e o i s i e 
d o i t s e m o n t r e r p l u s t o l é r a n t e — e t c ' e s t l à b i e n é v i d e m m e n t u n e v i c t o i r e 
d e la g a u c h e — la c o n s c i e n c e d e la l i g n e d e d é m a r c a t i o n r i s q u e d e 
s ' e s t o m p e r . V o i l à p o u r q u o i l e c o n t r e - p o u v o i r d o i t ê t r e e n p e r m a n e n c e 
c o n s c i e n t d e so i , d e s a n a t u r e d e c o n t r e - p o u v o i r . 

3.3. Stratégie du contre-pouvoir. 
L a s t r a t é g i e q u i p r é s i d e à l ' o r g a n i s a t i o n d e s n o y a u x d e c o n t r e - p o u ­

v o i r e s t e s s e n t i e l l e m e n t u n e s t r a t é g i e d e s a l l i a n c e s q u i , e n d é f i n i t i v e , « e s t 
t o u j o u r s l e p r o b l è m e c e n t r a l d e t o u t p r o c e s s u s r é v o l u t i o n n a i r e » (E. B e r -
l i n g u e r ) . E n e f f e t , ce n o y a u d e c o n t r e - p o u v o i r n'est pas e t ne peut pas 
être u n i q u e m e n t c o m p o s é d e r e p r é s e n t a n t s d e l ' a v a n t - g a r d e d u m o u ­
v e m e n t . T r è s c o n c r è t e m e n t : l e s m e m b r e s d e c e n o y a u d e c o n t r e - p o u v o i r 
c e n e s o n t p a s t r o i s c o m m u n i s t e s -|- t r o i s J . G . S . L e c o n t r e - p o u v o i r d é m o ­
c r a t i q u e d o i t ê t r e e n l i e u p r i n c i p a l l ' é m a n a t i o n d e s m a s s e s . C e c i i m p l i ­
q u e u n e p o l i t i q u e d ' a l l i a n c e s e x t r ê m e m e n t s o u p l e , e x t r ê m e m e n t l a r g e . I l 
f a u t d é f i n i r u n e c h a r t e d u c o n t r e - p o u v o i r , u n j e u d e r é f o r m e s d e s t r u c ­
t u r e d é m o c r a t i q u e s à l ' é c h e l l e d e l ' é co l e , d e l ' u n i v e r s i t é , d e l a c o m m u n e . 
A u t o u r d e c e p r o g r a m m e s e r a l l i e r o n t l e s p r o g r e s s i s t e s : d e s m e m b r e s 
d ' o r g a n i s a t i o n s d e g a u c h e e t d ' a u t r e s q u i n ' a p p a r t i e n n e n t à a u c u n e o r g a ­
n i s a t i o n . A u x a s s e m b l é e s d ' é l i r e c e u x e n q u i e l l e s o n t l e p l u s c o n f i a n c e . 
L e s é l u s c o n s t i t u e r o n t l ' e m b r y o n d u c o n t r e - p o u v o i r . I l f a u t d o n c b i e n s e 
g a r d e r d e t o u t s e c t a r i s m e , d e t o u t e c o n c e p t i o n é t r i q u é e d e s a l l i a n c e s , d e 
t o u t e m é f i a n c e e n v e r s c e u x q u i n ' a p p a r t i e n n e n t p a s à u n e o r g a n i s a t i o n 
d e g a u c h e . J e d i r a i s m ê m e p l u s , l e f a i t d ' a v o i r u n e c a r t e d u P a r t i e n 
p o c h e , n ' e s t p a s e n so i u n e p r e u v e d e b o n n e c o n d u i t e è s r é v o l u t i o n . L e s 
s e u l s g a l o n s v a l a b l e s s o n t c e u x q u ' o n se v o i t a t t r i b u e r d a n s l a l u t t e , l a 
s e u l e g a r a n t i e s é r i e u s e t r o u v e s a s o u r c e d a n s l a c o n f i a n c e d e s m a s s e s e t 
d a n s l a v o l o n t é d e se p l a c e r s o u s le c o n t r ô l e d e s m a s s e s . Q u ' o n é l i s e d o n c 
c e u x — m e m b r e s o u n o n d ' o r g a n i s a t i o n s d e g a u c h e — q u i r é p o n d e n t à 
c e s c r i t è r e s . 

U n e t e l l e s t r a t é g i e c o n s t i t u e u n e r i p o s t e o f f e n s i v e à l a p o l i t i q u e d ' i n ­
t é g r a t i o n d u c a p i t a l . 

E l l e p e r m e t d ' a b o r d d e d é m a s q u e r e t d e d é n o n c e r l e c a p i t a l d i x f o i s 
p l u s e f f i c a c e m e n t q u e n ' i m p o r t e q u e l c o m i t é d ' a c t i o n p a r a l l è l e . E n e f f e t , 
l e c o n t r e - p o u v o i r é t a n t à l a s o u r c e d e l a p r i s e d e d é c i s i o n , i l e s t d i x f o i s 
m i e u x i n f o r m é e t s a c a p a c i t é d e c o n t r ô l e , d o n c d e c o n t e s t e r , e s t d é c u ­
p l é e . M a i s c e t t e s t r a t é g i e n e p e r m e t p a s q u e l a c o n t e s t a t i o n . E l l e p e u t 
é g a l e m e n t — p a r c e q u e l e c o n t r e - p o u v o i r a u n p o u v o i r d e d é c i s i o n — 
m o n t r e r a u x m a s s e s q u ' e l l e s p e u v e n t a v o i r u n i m p a c t s u r l e s d é c i s i o n s . 
C ' e s t - à - d i r e q u e c e t t e s t r a t é g i e p e u t d o n n e r a u x m a s s e s u n a v a n t - g o û t d u 
p o u v o i r . 'Voi là p o u r q u o i e l l e e s t o f f e n s i v e e t r é v o l u t i o n n a i r e . 

E n m ê m e t e m p s , c e t t e s t r a t é g i e c o n s t i t u e u n e r i p o s t e p o s i t i v e a u 
g a u c h i s m e , à l ' a n a r c h i s m e . . . E n e f f e t , il e s t s o u v e n t p e u o p é r a t i o n n e l d e 
d é n o n c e r l e g a u c h i s m e d a n s l ' a b s t r a i t . I l y a d a n s t o u t j e u n e , d a n s t o u t 
i n t e l l e c t u e l u n g a u c h i s t e q u i s o m m e i l l e . S u r t o u t n e l e r é v e i l l o n s p a s . 
E s s a y o n s d e c o n q u é r i r l e s m a s s e s à u n c o n t r e - p r o g r a m m e r é v o l u t i o n ­
n a i r e , f a i s o n s l a p r e u v e d a n s l ' a c t i o n q u e n o u s a v o n s d e s s o l u t i o n s d e 
r e c h a n g e . . . e t l e g a u c h i s m e p e r d r a d e s o n e m p r i s e s u r l e s m a s s e s . 

L a l u t t e a u s e i n d e s o r g a n e s i n s t i t u t i o n n e l s n e p e u t s e c o n c e v o i r 
q u ' e n l i a i s o n a v e c d e s m o u v e m e n t s d e m a s s e . R é f l é c h i s s o n s à c e q u e 
L é n i n e d i s a i t d a n s s o n a r t i c l e « L a g u e r r e d e s p a r t i s a n s » : c ' e s t d ' u n e 
é t o n n a n t e a c t u a l i t é . L é n i n e é c r i t : « Lie m a r x i s m e d i f f è r e d e t o u t e s l e s 
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f o r m e s p r i m i t i v e s d u s o c i a l i s m e , e n p r e m i e r l i e u p a r c e l a q u ' i l n e r a t t a ­
c h e p a s l e m o u v e m e n t à u n e c e r t a i n e f o r m e d e l u t t e . I l a d m e t l e s f o r m e s 
d e l u t t e l e s p l u s v a r i é e s , e t n e l e s « i n v e n t e p a s , m a i s i l s e l i m i t e à 
g é n é r a l i s e r , à o r g a n i s e r l e s f o r m e s d e l u t t e q u i a p p a r a i s s e n t d ' e l l e s - m ê m e s 
a u c o u r s d u m o u v e m e n t d e s c l a s s e s r é v o l u t i o n n a i r e s e t l e u r i m p r i m e r 
u n c a r a c t è r e c o n s c i e n t . R e p o u s s a n t f e r m e m e n t t o u t e s l e s f o r m u l e s 
a b s t r a i t e s , t o u t e s l e s r e c e t t e s d o c t r i n a i r e s , l e m a r x i s m e r é c l a m e q u ' o n 
o b s e r v e a t t e n t i v e m e n t l a l u t t e c o n c r è t e d e s m a s s e s . . . E s s a y e r d e r é p o n ­
d r e p a r o u i o u n o n à l a q u e s t i o n si l ' o n d o i t o u n o n u t i l i s e r u n e c e r ­
t a i n e m é t h o d e d e l u t t e , s a n s a n a l y s e r m i n u t i e u s e m e n t l e s c o n d i t i o n s 
c o n c r è t e s o ù s e t r o u v e l e m o u v e m e n t e n q u e s t i o n d a n s l e s t a d e r e s p e c t i f 
d e s o n d é v e l o p p e m e n t , s i g n i f i e q u i t t e r t o t a l e m e n t l e t e r r a i n d u 
m a r x i s m e . » 

L ' e x p é r i e n c e d e l a l u t t e à l ' u n i v e r s i t é a t t e s t e q u e s e u l l ' e n c h e v ê t r e ­
m e n t d e s f o r m e s l e s p l u s v a r i é e s d e l u t t e p e r m e t d ' o b t e n i r d e s r é s u l t a t s 
p o s i t i f s . I l f a u t b i e n se r e n d r e c o m p t e q u e l e n o y a u d u c o n t r e - p o u v o i r , 
a g i s s a n t d a n s l e s o r g a n e s i n s t i t u t i o n n e l s , n ' a r r a c h e r a d e s d é c i s i o n s d é m o ­
c r a t i q u e s i m p o r t a n t e s q u e d a n s l a m e s u r e o ù i l e s t c a p a b l e d e m e t t r e 
les m a s s e s , d o n t il e s t l ' é m a n a t i o n , e n m o u v e m e n t . I l e s t i l l u s o i r e d e 
c r o i r e q u e p a r l a s e u l e l u t t e d a n s l e s c o m m i s s i o n s , d a n s l e s c o n s e i l s 
d ' a d m i n i s t r a t i o n , e tc . , o n p o u r r a f a i r e t r i o m p h e r n o t r e p r o g r a m m e d é m o ­
c r a t i q u e . Q u a n d il s ' a g i t d e p r o b l è m e s c l e f s , l ' a d v e r s a i r e n e c è d e q u e 
d e v a n t l a f o r c e . D è s l o r s , il f a u t p o u v o i r , d a n s l e s m o m e n t s c r i t i q u e s , 
m o b i l i s e r l e s m a s s e s p o u r q u ' e l l e s p u i s s e n t e x e r c e r t o u t e l e u r p r e s s i o n 
s u r l a p r i s e d e d é c i s i o n . I l f a u t p o u v o i r a r t i c u l e r l a l u t t e à t o u s l e s 
n i v e a u x : a u s e i n d e s m a s s e s , d a n s l e s c o m i t é s d ' a c t i o n p a r a l l è l e s , d a n s 
l e s o r g a n e s d e d é c i s i o n . I l e s t d o n c p o l i t i q u e m e n t s o t d e p o s e r l e s p r o ­
b l è m e s d e •« f o r m e s d e l u t t e » e n t e r m e s d ' a l t e r n a t i v e : s o i t l a p r é s e n c e 
d a n s l e s o r g a n e s i n s t i t u t i o n n e l s , s o i t l a l u t t e d e m a s s e . L a r é p o n s e d e 
L é n i n e e s t c l a i r e : il f a u t a l l i e r c e s d e u x f o r m e s d e l u t t e . L e s d i f f é r e n t e s 
f o r m e s d e l u t t e d o i v e n t s ' é p a u l e r m u t u e l l e m e n t . 

Q u e l e s t l e c h a m p d ' a p p l i c a t i o n d e c e t t e s t r a t é g i e ? J ' a i p a r l é j u s ­
q u ' i c i d e s i n t e l l e c t u e l s , d e s f o r c e s d e l a c u l t u r e , d e l a j e u n e s s e . R e s ­
t o n s - e n l à p o u r l ' i n s t a n t c a r m ê m e d a n s c e s s e c t e u r s - l à , d ' a i l l e u r s h é t é ­
r o g è n e s , d e s p r o b l è m e s l i t i g i e u x se p o s e n t . J e p e n s e , p a r e x e m p l e , à l a 
r a d i o , à l a T . V . , A u d e m e u r a n t , n o u s s a v o n s f o r t b i e n q u e l e s m a s s -
m é d i a c o n s t i t u e n t a u j o u r d ' h u i d e s r o u a g e s e s s e n t i e l s d e l ' a p p a r e i l d ' E t a t 
b o u r g e o i s e t q u ' à t r a v e r s c e s i n t e r m é d i a i r e s , l a c l a s s e d o m i n a n t e d i f f u s e 
s a n s a r r ê t , d e 6 h . 30 d u m a t i n à m i n u i t , d e l ' i d é o l o g i e b o u r g e o i s e . 
D ' a u t r e p a r t , n o u s s a v o n s t o u t a u s s i b i e n q u ' u n e d e s q u e s t i o n s c r u c i a l e s 
d u m o m e n t e t d e s a n n é e s à v e n i r , e s t c e l l e - c i : c o m m e n t a r r a c h e r l e 
m a x i m u m d e p o u v o i r à l a b o u r g e o i s i e ? C o m m e n t l u i d i s p u t e r c e t t e a r m e 
q u ' e s t l ' i n f o r m a t i o n ? C o m m e n t b r i s e r l e m o n o p o l e q u ' e l l e d é t i e n t s u r 
l e s m o y e n s d ' i n f o r m a t i o n ? C o m m e n t n e u t r a l i s e r c e t o u t i l q u ' e l l e m a n i e 
a u j o u r d ' h u i à s o n s e u l p r o f i t ? 

L e s t h è s e s d u C o n g r è s d ' O s t e n d e a f f i r m e n t s a n s a m b a g e qu'-« i l e s t 
d è s à p r é s e n t p o s s i b l e d ' e n l e v e r a u x m o n o p o l e s c e r t a i n s m o y e n s ( p r e s s e , 
r a d i o , T . V . , e tc . ) q u ' i l s u t i l i s e n t p o u r a b u s e r l e s m a s s e s e n a s s o c i a n t 
d a v a n t a g e l e s t r a v a i l l e u r s a u f o n c t i o n n e m e n t d e l a d é m o c r a t i e , à s o n 
é l a r g i s s e m e n t , b a s e d e l ' é d i f i c a t i o n d ' u n e s o c i é t é s o c i a l i s t e . » (19). 

I l f a u t d o n c q u ' a u s e i n d e l a R .T .B . , p a r e x e m p l e , l e s j o u r n a l i s t e s , 
l es a r t i s t e s , l e s r é a l i s a t e u r s , l e s t e c h n i c i e n s , e n u n m o t : l e s f o r c e s d e l a 
c u l t u r e e t l e s i n t e l l e c t u e l s , e n a c c o r d a v e c e t e n s ' a p p u y a n t s u r l e s o r g a ­
n i s a t i o n s d é m o c r a t i q u e s n a t i o n a l e s ( s y n d i c a t s , p a r t i s s e r é c l a m a n t d e l a 
c l a s s e o u v r i è r e . . . ) e s s a y e n t d e d i m i n u e r l ' e m p r i s e d e l a b o u r g e o i s i e s u r 
l ' i n f o r m a t i o n . E t i ls d i s p o s e n t d ' u n e a r g u m e n t a t i o n d e p o i d s , d ' u n e a r g u ­
m e n t a t i o n c a p a b l e d e f a i r e l ' u n i t é d e s f o r c e s p r o g r e s s i s t e s : i l s p e u v e n t 
l u t t e r a u n o m d e l ' o b j e c t i v i t é d e l ' i n f o r m a t i o n . I l s ' a g i t b i e n e n t e n d u d e 

(19) Thèses du XIXe Congrès du P.C.B., 15-16-17 novembre 1968, p. 10 ( IV, A, 5). 
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l ' o b j e c t i v i t é r é e l l e e t n o n p a s d ' u n e p r é t e n d u e o b j e c t i v i t é a c c o r d a n t u n 
t e m p s d ' é m i s s i o n é g a l a u x t r o i s p a r t i s d i t s •« n a t i o n a u x ». 

4. E N G U I S E D E C O N C L U S I O N : C O M M E N T 
R E A L I S E R L A S O U D U R E E N T R E F O R C E S D E L A C U L T U R E 
E T M O U V E M E N T O U V R I E R ? 

P a r l e s t e m p s q u i c o u r e n t e t c o m p t e t e n u n o t a m m e n t d u s u c c è s d e s 
d e r n i è r e s r ê v e r i e s e t s a u g r e n u i t é s d e G a r a u d y , il n ' e s t p e u t - ê t r e p a s 
i n u t i l e d e r é p é t e r c e q u i p o u r t o u t l é n i n i s t e d e m e u r e u n e v é r i t é p r e ­
m i è r e : l a c l a s s e o u v r i è r e f u t , e s t e t s e r a l a f o r c e f o n d a m e n t a l e p o u r 
b â t i r l e s o c i a l i s m e . L a c l a s s e o u v r i è r e r e s t e e n e f f e t l a s e u l e c l a s s e q u i 
p a r l a p l a c e q u ' e l l e o c c u p e d a n s l a p r o d u c t i o n d e s b i e n s m a t é r i e l s e t p a r 
l ' e x p l o i t a t i o n d i r e c t e e t i m m é d i a t e q u ' e l l e s u b i t , a l a v o c a t i o n a u p o u v o i r 
é c o n o m i q u e e t p o l i t i q u e . E l l e e s t l a s e u l e c l a s s e d o n t l a c o h é r e n c e 
i n t e r n e e t l ' h o m o g é n é i t é s o n t s u f f i s a n t e s p o u r j o u e r l e r ô l e m o t e u r e t 
d i r e c t e u r d a n s l e p r o c e s s u s r é v o l u t i o n n a i r e . E l l e e s t l a s e u l e à d i s p o s e r 
e n m ê m e t e m p s d u n e i d é o l o g i e r é v o l u t i o n n a i r e e t d ' u n i n s t i n c t a n t i - c a p i ­
t a l i s t e , l a s e u l e q u i b é n é f i c i e a u n i v e a u l e p l u s é l e v é d e l ' h é r i t a g e d ' u n e 
e x p é r i e n c e d e l u t t e d e c l a s s e d a n s t o u s l e s d o m a i n e s e t s o u s t o u t e s l e s 
f o r m e s . 

M a i s q u a n d o n a a f f i r m é c e l a , o n n ' a r é s o l u q u e p a r t i e l l e m e n t l e 
p r o b l è m e n o u v e a u q u e p o s e l a m a t u r i t é c r o i s s a n t e d e l a n o u v e l l e g é n é ­
r a t i o n . J e c r o i s , e n e f f e t , q u e l a s o u d u r e e n t r e les f o r c e s d e l a c u l t u r e 
e t le m o u v e m e n t o u v r i e r d o i t e n c o r e ê t r e f o r g é e . 

D a n s l e s m i l i e u x i n t e l l e c t u e l s , d a n s l e m o u v e m e n t é t u d i a n t , l a t e n ­
d a n c e s u b s i s t e d e n e s ' o c c u p e r q u e d e s e s p r o b l è m e s a i n s i q u e d e s 
g r a n d e s c a u s e s p l a n é t a i r e s . . . e t d e r e l é g u e r les p r o b l è m e s b e l g e s a u 
d e u x i è m e p l a n . I l e s t b i e n c e r t a i n q u e l e s f o r c e s p r o g r e s s i s t e s d e l ' u n i ­
v e r s i t é , p a r e x e m p l e , a r r i v e n t d i f f i c i l e m e n t à f a i r e l a j o n c t i o n e n t r e l a 
l u t t e p o u r l a d é m o c r a t i s a t i o n i n t e r n e d e l ' u n i v e r s i t é e t l a l u t t e d u m o u ­
v e m e n t o u v r i e r . O r c e t t e j o n c t i o n e s t i n d i s p e n s a b l e a u d é v e l o p p e m e n t 
u l t é r i e u r d u m o u v e m e n t . 

D ' a u t r e p a r t , « l e m o u v e m e n t o u v r i e r — y c o m p r i s l e s c o m m u n i s ­
t e s — s e d é f i n i t e n c o r e t r o p e n f o n c t i o n d e s e s o b j e c t i f s p r o p r e s , s a n s 
p o s e r a v e c n e t t e t é l e s p r o b l è m e s d e t o u t e l a s o c i é t é e t d e l a l u t t e d é m o ­
c r a t i q u e s u r t o u s l e s f r o n t s , s a n s t r a c e r a v e c a s s e z d ' a u d a c e l e s p e r s p e c ­
t i v e s s o c i a l i s t e s . I l n e s ' a g i t p a s d e r é g e n t e r t o u t e s l e s c o m p o s a n t e s d e l a 
s o c i é t é m a i s d e l e s a s s o c i e r à l ' a c t i o n p o l i t i q u e a v e c l ' a p p o r t q u i l e u r 
e s t p r o p r e e t s a n s q u ' e l l e s p e r d e n t d e l e u r o r i g i n a l i t é » (20). 

L ' o r g a n i s a t i o n d e s n o y a u x d e c o n t r e - p o u v o i r , l a c o o r d i n a t i o n u l t é ­
r i e u r e e n t r e c e s d i f f é r e n t s n o y a u x , l a c o n s o l i d a t i o n d e s a l l i a n c e s e n t r e 
c e s n o y a u x e t l e s o r g a n i s a t i o n s s e r é c l a m a n t d e l a c l a s s e o u v r i è r e , l a 
c r é a t i o n d ' u n v a s t e f r o n t d e s p r o g r e s s i s t e s : t e l e s t l e c h e m i n q u ' i l f a u t 
s u i v r e a v e c •« d e l ' a u d a c e , d e l ' a u d a c e e t e n c o r e d e l ' a u d a c e »• p o u r t r a n s ­
f o r m e r q u a l i t a t i v e m e n t l e c o n t r e - p o u v o i r e n p o u v o i r . 

(20) Thèses du P.C.B., XIXe Congrès, Ostende, 15-16-17 novembre 19ô8, p. 11 ( IV, C, 30) 
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J E A N B L U M E 

La cantilène 
du cap Lands End 

A Jean Lagneau et Aimé Verneirt 
mes amis de jeunesse tués par les nazis, 
à d'autres dont les noms sont dans 
votre mémoire... 

Le cœur peu t p leure r sans larmes 
L ' amour f lambe sans se consumer 
C 'es t vrai 
C e que dit la chanson 
Mais je ne le savais pas 

C 'é t a i t au temps 
Où les oiseaux cr iards nous chiaient sur la tête 
Et j 'avais d ix ' sept ans 
Et je ne te connaissais p a s 

Le chalutier venai t d ' O s t e n d e 
Il m 'en souvient 
Et pour gagner la mer d ' I r l ande 
Il nous fallait v i rer plein N o r d 
Sous le muf le du cap Lands End 
Q u e je n 'avais pas vu 
Je tirais sur la bar re comme un e n f a n t perdu 
Le temps était gris et l ' eau méchante 
C 'es t le second du bord 
Il s 'appelai t J a n Baert 
E t por ta i t un nom de corsaire 
Mais c 'étai t u n ami 
Q u i me dit 
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Regarde 

C 'es t le cap Lands End, le cap de la f in de la t e r re 

C 'é ta i t au t emps 
O ù les oiseaux cr iards nous chiaient sur la tête 
Et j 'avais d ix ' sept ans 
Et je ne te connaissais pas 
Je ne savais pas que le C a p Lands End était le commencement du monde 
C 'é ta i t u n mons t re in forme et cruel 
Tr is te et sans p u d e u r 
Q u i regarda i t comme un voyeur immonde 
La mer d ' I r l a n d e g r i f f e r les vagues de l 'A t l an t ique 
C o m m e u n e pu ta in du por t g r i f fe le visage de son maque reau 

Le cœur p e u t p leure r sans larmes 
L ' amour f l ambe sans se consumer 
C 'es t vrai 
C e que di t la chanson 
Mais je ne le savais pas 

Pourquo i di t -on maquereau pour in ju r ie r q u e l q u ' u n ? 
C 'é ta i t le m a q u e r e a u que nous péchions 
Et je croyais 
P a r d o n n c m o i 
Q u a n d le chalu t versait les maquereaux par tonnes sur le pon t 
Je me croyais le favor i d ' une sultane de légende 
Déposant à mes pieds en présent d ' amour 
Des po ignards d ' a rgen t sertis d 'émeraudes 
Je le croyais jour après jour 
Pa rdonne-moi 
Et j 'étais heu reux 
Léchant le sang de mes poings blessés 
C o m m e je ne le f u s plus jamais 
P a r d o n n c m o i 
J 'étais amoureux de la mer d ' I r lande 
Et d 'une su l tane qui ne te ressemblait pas 

C 'é ta i t au t emps 
O ù les oiseaux cr iards nous chiaient sur la tête 
Et j 'avais d ix ' sept ans 
Et je ne te connaissais pas 

La mer d ' I r l ande c'est une mer 
C o m m e les aut res 
T u ne sais jamais ce qu'elle veut 
T u ne sais jamais si c'est toi ou les autres 
Qu 'e l le veut bercer ou mordre 
T u voudra is qu 'el le t ' a ime 
Q u a n d elle ouvre son man teau gris fe r 
P o u r danser b lanche dans tes yeux 
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Pour jeter du sel sur les blessures de tes mains 
Et déposer à tes pieds 
Comme une sultane des contes d'Orient 
Des poignards d'argent sertis d'émeraudes 
Mais tu ne sais rien 

Le cœur peut pleurer sans larmes 
L'amour flambe sans se consumer 
C'est vrai 
Ce que dit la chanson 
Mais je ne le savais pas 

Mais un jour Jan Baert le corsaire 
Mit le cap au Sud 
Il m'en souvient 
Le temps était beau et l'eau claire 
Et pour gagner le port d'Ostende 
Il nous fallut virer à l'Est 
Sous le mufle du cap Lands End 
Que je n'avais pas vu 
Je tirais sur la barre et songeais à l'amour perdu 
Mais mon ami 
Me dit 
Regarde 
C'est le cap Lands End, le cap de la fin de la terre 
J'ai tant oublié vois'tu 
Mais ce souvenir me reste 

C'était au temps 
Où les oiseaux criards nous chiaient sur la tête 
Et j'avais dix-sept ans 
Et je ne te connaissais pas 

Ce fut la naissance du monde 
Le Cap Lands End me souriait 
La mer d'Irlande et l'Atlantique reposaient 
Dans les bras l'un de l'autre 
Tels des amoureux satisfaits 
Fillette et garçon innocents 
Ou putain et maquereau qu'importe 
Ils étaient le mirage mouvant de la tendresse 

Et j'étais heureux 
Et je n'étais pas jaloux de la mer d'Irlande 
Et le cap Lands End me la désignait du regard d'un air narquois 
Il voulait me parler d'elle je crois 
Mais il fallait gagner Ostende 
Avec un chalutier plein de poignards 
D'argent sertis d'émeraudes 
Présents d'amour d'une sultane d'Orient 
A vendre au plus offrant 
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Comme il é ta i t d 'usage 
Et du vieux cap Lands E n d j 'ai pe rdu le message 
Comme j 'ai p e r d u J a n Baer t le corsaire 
M o n ami 
Et mes dix-sept ans don t je ne savais plus que fa i re 

J 'a i cru à ce momen t j 'a i c ru 
Pardonne-moi 
Qu ' i l ne me restai t r ien 
Q u e le dern ier regard 
D u cap Lands E n d 

Le cœur p e u t p leu re r sans larmes 
L 'amour f lambe sans se consumer 
C 'es t vrai 
Ce que dit la chanson 
Mais je ne le savais pas 

Je n 'ai jamais revu le cap Lands E n d 
N i la mer d ' I r l ande 
N i Jan Baert le corsaire m o n ami 
N i l 'A t l an t ique en ses jours tendres 
C'es t sur la te r re que j 'a i f a i t 
La vie qui est celle de tous les hommes 
M e dit-on 
Ce qu 'on appelle u n e vie 
Et qui paraît- i l est si b o n 

Il me souvient t ' avoir rencont rée et perdue 
Mais j 'ai fa i t la gue r re en te pe rdan t 
Et c'est su r tou t la gue r re qui m'a pris mon temps 
Elle m'a pr is mon t emps la garce la lar ronne 
Et m'a pris mes amis et m 'a ravi le don de double vue 
Q u i peuplai t mon cœur de sultanes de légende 
Et de monstres goguenards 

Figure-toi 
Q u a n d j ' en tends p rononce r a u j o u r d ' h u i les deux mots être heureux 
Je ne revois r ien ni pe rsonne 
Figure-toi 
Rien ni personne 
M ê m e les poignards 
D 'a rgen t sertis d ' émeraudes 
Je ne les vois plus 
T o u s les man teaux gris f e r me donnen t le cauchemar 
Et quand ils s 'ouvrent il n ' en sort plus rien de vivant 
Je songe seulement 
A u brui t des vagues q u a n d le ba teau se met ta i t en t ravers 
A u vent 
Pour recevoir son cha lu t 
Je songe comme il faisai t bon dormir une heure sur le pon t 
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Je songe aux bons parfums de poissons mourants et d'huile chaude 
Je songe au cap Lands End à son dernier regard 
Et puis à personne 
Et puis à rien 
Et tout ça souviens t'en 

C'était au temps 
Où les oiseaux criards nous chiaient sur la tête 
Et j'avais dix'sept ans 
Et je ne te connaissais pas 

Il faudra bien que je te parle de la guerre 
Puisqu'elle nous a tués tous les deux 
Prends garde à toi 
Il n'y aura dans mon discours 
Aucun poème à ta mémoire 

J'avais me soucier des vivants et des morts 
J'étais chez les vivants et je faisais les morts 
J'étais parmi les morts je faisais des vivants 
C'est une diablesse d'histoire 
Dont on pourrait parler cent ans 
Sans jamais la faire comprendre 
Et tu n'y as aucune part 
Figurc'toi 

Tous les morts font une prière 
à leur Bon Dieu à leurs parents 
A la Vierge et à leurs enfants 
A leur sultane d'Orient 
Moi je n'ai jamais prié rien 
Ni personne 
Je pensais au monstre païen 
Gardien des trésors de la mer 
Et des amours de l'océan 
Monstre éternel 
Témoin des premiers jours du monde 
Parfois tendre et parfois immonde 
Inamovible et dur 
Et cruel 
Et rongé par les flots 
Protecteur, conseiller, tueur de matelots 
Seigneur de la fin de la terre 
Père attentif des jeunes gens 
Chercheurs d'amours perdus 

Que disais-je Je ne sais plus 
Je ne faisais pas de prière 
Au Bon Dieu ou à mes parents 
A la Vierge ou à mes parents 
A ma sultane d'Orient 
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Moi je n ' a i jamais prié rien 
Le Lands E n d était mon copain 
Et tous deux on restait vivants 

Le cœur p e u t p leurer sans larmes 
L ' a m o u r f lambe sans se consumer 
C 'es t vrai 
C e que di t la chanson 
Mais je ne le savais pas 
Et je ne le sais pas encore 
Pa rdonne -moi 

Les deux mots être heureux je ne les ai compris q u ' u n e fois 

C ' é t a i t au temps 
O ù les oiseaux criards nous chiaient sur la tê te 
Et j 'avais dix 'sept ans 
Et je ne te connaissais pas 

Weimar, février 45 
Bruxelles, février 70. 
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